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Introduction

L’élection présidentielle de 2017 en France a mis en évidence un
fait inquiétant. Tout le monde s’attendait à ce que le Front National
soit au second tour. Cela n’a été une surprise pour personne : ni pour
les politiciens qui comptaient sur le repoussoir du FN pour se faire
élire, ni pour les mouvements sociaux qui ne se sont que peu mobili-
sés. Plus étonnant, alors que le FN réalise des scores très élevés, cela
ne surprend presque plus personne. Comment en est-on arrivé là ?

Dans plusieurs situations nationales pourtant très différentes,
nous voyons se développer des organisations d’extrême droite aux
formes diverses, aux stratégies parfois opposées, mais qui toutes, se
donnent pour but de prendre le pouvoir dans un futur proche.

Ces mouvements et ces partis ne sont pas de simples regroupe-
ments de conservateurs et de populistes. Ils ne sont pas non plus com-
parables aux bandes de skinheads nazis qui peuplaient la rubrique
des faits divers durant les années 80 et 90. Plus massives, plus mo-
dernes dans leur communication et leurs ambitions, ces organisa-
tions sont souvent comparées au fascisme historique, celui que les
livres d’Histoire prétendent disparu depuis 1945, à la fin de la Se-
conde guerre mondiale. Mais a-t-il jamais vraiment disparu ? Et d’ail-
leurs, comment le définir ? Une « simple » dictature moderne, avec
son chef, sa police politique et ses défilés en uniforme ? Ou bien plus
que cela ?

Il y a urgence. Les dernières années nous ont montré que l’His-
toire ne s’était certainement pas arrêtée. La barbarie est toujours
possible. Attentats néonazis du NSU en Allemagne, attaques de
camps de réfugiés en France et en Italie, milices paramilitaires en
Hongrie comme en Grèce ou massacre organisé par le « loup soli-
taire » Anders Breivik : la violence d’extrême droite n’est pas qu’une
addition de faits divers sanglants, il s’agit d’une tendance profonde
dans les sociétés européennes.
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6 TEMPS OBSCURS

Peut-être plus inquiétant encore, si ces crimes sont parfois l’œu-
vre de groupes isolés ou d’individus, les partis nationalistes progres-
sent électoralement, étant même proches du pouvoir dans plusieurs
pays – dont la France. Une vague idéologique qui n’est pas prêt de
s’arrêter. Partis légaux dénonçant l’insécurité et l’islamisation, mi-
lices, groupes terroristes, cercles de réflexion intellectuels, médias…
Cette poussée de l’extrême droite prend des apparences très variées.

Notre but est donc de permettre de comprendre ce phénomène,
pour ne plus le sous-estimer et savoir comment le combattre. Pour
cela, il faut le mettre en lien avec les dynamiques du système écono-
mique capitaliste.

Depuis 2008, la crise économique s’est aggravée. De multiples
bulles spéculatives ont explosé, et la financiarisation du capital a
cessé d’être une fuite en avant rentable pour le capitalisme. Dans la
foulée, les Etats ont massivement renfloué les banques occidentales,
provoquant en retour la crise de la dette. Cette crise a justifié un en-
semble de politiques destructrices pour les droits sociaux, connues
sous le nom de « plans d’austérité ».

Si l’on devait analyser ces politiques en reprenant les catégories
de Karl Marx, on pourrait dire que pour faire face à la baisse des taux
de profits, l’austérité est une stratégie simple pour sauver les capi-
talistes. En diminuant les salaires directs et surtout indirects, comme
le chômage, les retraites, l’assurance maladie, ainsi que de nombreux
droits sociaux, l’austérité s’attaque au coût du travail, ce que Karl
Marx appelle la plus-value absolue.

Ainsi, si la croissance est en berne et que moins de richesses sont
créés, ce n’est pas grave pour les classes dominantes, il suffit de s’at-
taquer aux salaires de ceux et celles qui travaillent. Peu importe que
la taille du gâteau n’augmente pas tant que la taille de la part du gâ-
teau de la bourgeoisie augmente - et tant pis si c’est au détriment des
salariés.

L’ensemble des évènements politiques des dernières années peu-
vent être analysés sous cet angle : vague d’austérité dans tous les
pays d’Europe, asphyxie économique de la Grèce, politiques antiso-
ciales sous Nicolas Sarkozy puis sous François Hollande. De même,
l’accroissement des tensions internationales et des guerres s’explique
par ce phénomène. Dans un contexte où les ressources et les marchés
deviennent plus rares, il y a moins en moins de place pour tout le
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INTRODUCTION 7

monde, ce qui fait que les puissances impérialistes sortent les griffes.
C’est ainsi qu’il faut comprendre les tensions géopolitiques en Asie,
ainsi que les guerres en Libye, en Ukraine, au Yémen et surtout en
Irak et en Syrie où s’affrontent les intérêts de pays du Moyen Orient,
d’Europe, des Etats-Unis et de la Russie.

Ce nouvel état de fait a aussi causé de profonds changements po-
litiques dans les démocraties dites libérales. Si le libéralisme écono-
mique a gagné du terrain, ce n’est pas le cas des libertés publiques.
Les états se sont durcis face aux luttes et aux mouvements sociaux,
par le biais de politiques sécuritaires, du tout carcéral, et surtout de
l’anti-terrorisme, qui sous prétexte de combattre un ennemi absolu
permet de réduire les libertés fondamentales. La France sous état
d’urgence depuis novembre 2015 est à ce titre l’un des laboratoires eu-
ropéens de ce durcissement politique.

C’est aussi l’offre politique et la structure des forces en présence
qui a changé. Depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, en Europe
occidentale et aux Etats-Unis, le gouvernement était géré selon un
système bipartite où au gré des élections un parti de gauche modérée
et un parti conservateur se partageaient le pouvoir. Le parti de
gauche modéré était souvent issu de la social-démocratie et défen-
dait des politiques de redistribution keynésiennes, c’est-à-dire de par-
tage de la répartition des richesses, mais sans remettre en cause la
capitalisme, ainsi que des positions progressistes concernant l’anti-
racisme, le féminisme, la lutte contre l’homophobie, etc. En bref, l’ob-
jectif était d’humaniser le capitalisme, mais surtout pas de le
remettre en question. En France cette tendance a été représentée par
la SFIO puis par le PS, en Allemagne par le SPD, en Angleterre par
les travaillistes et aux Etats-Unis par les démocrates. De l’autre côté
existait un parti conservateur, qui avait tendance à limiter la redis-
tribution sans la remettre fondamentalement en cause et qui se po-
sitionnait plutôt contre les droits des femmes et des minorités : en
France, le gaullisme, en Allemagne, le CDU, au Royaume-Uni, les
Tories et aux Etats-Unis, les Républicains. En gros, il s’agissait du
parti de la bourgeoisie conservatrice et de l’ordre établi.

Avec le tournant néo-libéral de Thatcher et de Reagan durant les
années 1980, puis la vague d’austérité à partir de 2008, les diffé-
rences politiques entre ces deux types de partis se sont progressive-
ment estompées au point de devenir cosmétiques. La mondialisation
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8 TEMPS OBSCURS

et l’intégration européenne ont rendu très difficiles les politiques key-
nésiennes de relance. L’austérité a réduit les moyens de l’Etat qui ne
peut plus mener de politiques sociales d’ampleur : acheter la paix so-
ciale est simplement devenu trop coûteux. Désormais, les deux types
de parti convergent de plus en plus. Ainsi, le Labour de Tony Blair ne
fait rien d’autre que de suivre la lignée de Margaret Thatcher. De
même, la présidence « socialiste » de François Hollande en est un par-
fait exemple : non seulement ce sont des politiques néolibérales qui
sont menées, culminant avec la Loi Travail de 2016, mais en plus de
cela, le gouvernement prend des mesures autoritaires digne de la
droite la plus agressive : état d’urgence permanent, tentatives de met-
tre en place la déchéance de nationalité, expulsions de migrants et
militarisation du pays dans la lignée de Nicolas Sarkozy.

Ce rétrécissement de l’offre politique converge vers ce que nous
pourrions appeler le « parti du capital ». Si la gauche et la droite mè-
nent la même politique et que les différences s’amenuisent jusqu’à
être imperceptibles, pourquoi ne pas gouverner ensemble ? Ainsi,
l’Europe connait un certain nombre de grandes coalitions de gestion,
alliant gauche et droite dans la gestion du capital. En Grèce, c’est
une coalition gauche-droite (Pasok-Nouvelle Démocratie) qui a mené
au pas de charge l’austérité jusqu’en 2015. C’est aussi le cas en Bel-
gique et aux Pays-Bas où des coalitions de ce type ont purgé les droits
sociaux. L’Allemagne est un cas emblématique, étant dirigé depuis
2005 par une coalition entre sociaux-démocrates et conservateurs.
En France, l’élection d’Emmanuel Macron en 2017 relève de cette dy-
namique agrégeant des éléments du Parti Socialiste, du centre (UDI
et Modem) et des Républicains.

La mise en place de ce « parti du capital », assorti de mesures ré-
duisant le pouvoir d’achat et rendant les conditions de travail plus
difficiles, ont créé un grand mouvement de défiance dans les classes
populaires. Si une partie non négligeable l’exprime dans la rue, dans
les luttes, dans la conflictualité sociale, ce n’est pas la réponse domi-
nante pour l’instant. A l’échelle européenne deux types de forces
« contestataires » ont connu un fort développement.

La première est la social-démocratie radicale. Celle-ci, issue du
mouvement altermondialiste, d’anciens groupes marxistes et du ci-
toyennisme, se propose de rétablir les Trente Glorieuses grâce à des
politiques keynésiennes et une régénération de la démocratie, par

temps obscurs ok - copie:Mise en page 1 13/06/17  16:34  Page 8



INTRODUCTION 9

des mécanismes de démocratie participative et de moralisation de la
vie politique. C’est Die Linke en Allemagne, le Labour de Jeremy Cor-
byn au Royaume-Uni, Podemos en Espagne, Syriza en Grèce et en
France, le Front de Gauche, puis la France Insoumise. Leur straté-
gie est vouée à l’échec. Elles s’appuient sur les élections et ne peuvent
générer aucun rapport de force favorable face à une bourgeoisie com-
battive, comme le montre le cuisant échec de Syriza en Grèce face
aux créanciers et à l’Union Européenne.

Le deuxième courant « contestataire » se situe à l’extrême droite,
qui revient en force depuis le début de la crise économique de 2008.
Notre travail aura pour objectif d’analyser et de comprendre ce re-
tour. Nous comptons deux principaux types de mouvements d’ex-
trême droite : les grands partis électoraux xénophobes, qui tentent
souvent de se donner une image moderne se distanciant du fascisme
et du nazisme, et les groupuscules fascistes de rue dont les exemples
les plus médiatiques sont par exemple Aube dorée en Grèce et le Sec-
teur Droit en Ukraine.

Pour nous, ces différentes manifestations de l’extrême droite ne
s’opposent pas, mais au contraire se complètent, agissant là où une
autre ne pourrait pas triompher. Ces différents groupes d’extrême
droite participent à un même mouvement visant à mettre en place
une gestion nationale du capital, c’est-à-dire une économie libérale
mais encadrée par des frontières

La vague d’extrême droite qui frappe l’Europe n’est pas une répé-
tition des années trente. En effet, l’histoire n’est pas cyclique, et les
conditions sociales et économiques changent, ce qui fait que le fas-
cisme d’Hitler ou de Mussolini n’est plus possible dans l’Europe des
années 2010.

Néanmoins, le fil conducteur de ce livre est l’idée selon laquelle,
en termes de gestion économique et politique, le projet de cette nou-
velle extrême droite est similaire à celui de ses ancêtres : outre l’uti-
lisation d’une rhétorique semblable à celle du fascisme historique, la
principale caractéristique de ce courant politique est de proposer une
gestion nationaliste du capitalisme masquée sous un vernis social.
Ce projet est bien entendu assorti d’un fort autoritarisme, frappant
les opposants politiques et surtout les plus pauvres au nom de la «
lutte contre l’insécurité et le terrorisme ».
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10 TEMPS OBSCURS

Ce livre n’est pas un pamphlet moral sur ce qui est « bien » ou «
mal ». Il n’est pas non plus un simple constat, ni une thèse universi-
taire pleine de références obscures. Il tente d’aller à l’essentiel, en
traitant tous les aspects du problème dans un esprit de synthèse, en
démontrant quels sont les mécanismes du fascisme et en insistant
sur ses particularités.

Par ce travail, nous avons voulu offrir au plus grand nombre les
clés pour comprendre l’actualité du fascisme, en mettant à contribu-
tion le politique, mais aussi l’Histoire et l’économie. Notre but a été
dès le départ de produire une synthèse complète de nos idées, qui
puisse être lue de manière agréable sans avoir besoin d’un bac +5.
En effet, les livres déjà publiés sur ce sujet sont nombreux, mais ce
sont souvent des travaux d’universitaires difficiles d’accès. D’autres
ne traitent que d’un aspect particulier de la question ; d’autres encore
sont plus lisibles, mais se contentent de décrire une certaine situation
sans aller plus loin.

Ici, pas de notions obscures ni de douzaines de notes de bas de
page, nous voulons aller à l’essentiel. Ainsi, l’ensemble est solidement
référencé, et chaque élément avancé est sourcé. Pour autant, nous
n’avons pas voulu faire figurer ces notes, afin de ne pas alourdir la
lecture. Les références bibliographiques les plus importantes seront
donc regroupées en fin de texte.

Les mots sont aussi importants. Ici, nous utilisons les mots fas-
cisme, néofascisme, nationalisme et extrême droite. Ces concepts se
recoupent, mais ce ne sont pas pour autant des synonymes. Le fas-
cisme est un mouvement politique historique, apparu après la Pre-
mière guerre mondiale en Europe, qui se base sur le nationalisme (la
théorie prétendant mettre la politique uniquement au service des in-
térêts de la nation) tout en le dépassant avec un discours social visant
les masses. Ce mouvement a été porté par les vétérans de la Première
guerre mondiale. Le néofascisme est l’ensemble des formes de fas-
cisme se développant après la Seconde guerre mondiale. C’est une
partie plus récente du fascisme. Enfin, l’extrême droite englobe les
différentes formes de fascisme, mais aussi des courants ultraréac-
tionnaires, royalistes, autoritaires, populistes, etc. Elle existait avant
le fascisme.

Nous employons aussi une grille d’analyse en termes de classes so-
ciales. Une classe, c’est l’ensemble des personnes partageant une
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INTRODUCTION 11

même place dans les rapports de production, c’est-à-dire dans l’orga-
nisation sociale et économique d’une société. Exemple : le prolétariat
est l’ensemble des personnes ne possédant pas de capital suffisant et
devant vendre leur force de travail pour vivre. Les ouvrières et ou-
vriers sont donc des prolétaires ; la majorité des personnes qui tra-
vaillent et sont payées (le salariat) également. La classe moyenne est
un terme vague qui a plusieurs définitions. Pour nous, ce sont les per-
sonnes issues de la petite bourgeoisie et de la partie la plus favorisée
du salariat : techniciens, cadres, commerçants, artisans, profes-
seurs… Enfin, la bourgeoisie est la classe qui vit de l’exploitation du
prolétariat, en bénéficiant du capital, en possédant les machines, les
entreprises, le matériel de travail. Le patronat est sa partie la plus
visible. Par extension, les groupes sociaux dont les intérêts vitaux
sont liés à la préservation ou à la représentation du pouvoir (fonc-
tionnaires de police, magistrature, politiciens) sont liés à la bour-
geoisie.

Nous verrons ici que, loin d’être dépassés, ces concepts de base
sont nécessaires pour comprendre des phénomènes politiques tels que
le fascisme.

Car oui : malgré tout ce qu’ont pu dire les penseurs libéraux du-
rant ces vingt dernières années, l’Histoire ne s’est pas arrêtée. Des
termes comme fascisme, révolution ou lutte des classes, loin d’être
tombés dans les poubelles de l’Histoire, sont plus que jamais d’ac-
tualité. Pour comprendre la crise économique mondiale ou bien les
conflits actuels, les analyses marxistes se révèlent justes.

Nous espérons que ce livre pourra aider toutes celles et tous ceux
qui refusent la fatalité et la barbarie à s’armer intellectuellement.
Et, à défaut de convaincre, si nous participons au débat, notre objec-
tif aura été atteint.

temps obscurs ok - copie:Mise en page 1 13/06/17  16:34  Page 11



..

temps obscurs ok - copie:Mise en page 1 13/06/17  16:34  Page 12



Chapitre I

Une brève histoire du fascisme

Pour mieux éclairer ce qui se passe de nos jours, un petit détour
par l’Histoire s’impose. En effet, c’est en étudiant ce qui s’est passé
des années 1920 aux années 1940 en Italie et en Allemagne que nous
pourrons avoir des éléments de comparaison avec ce qui arrive main-
tenant au continent européen.

Des hectolitres d’encre ont coulé et des forêts ont été abattues
pour écrire des livres sur le fascisme. Celui-ci est décrit comme le mal
absolu, dirigé par un dictateur sanguinaire aux pulsions génocidaires.
La plupart des écrits sur la question ne vont pas plus loin, se conten-
tant de reprendre des lieux communs sur le totalitarisme. La ques-
tion de savoir ce qu’est réellement le fascisme en tant que « fait social
total », qui englobe tous les aspects de la vie politique, sociale et éco-
nomique d’un pays reste en suspens.

La plupart des historiens reconnus et sérieux se sont concentrés
sur les aspects politiques du fascisme : la psychologie des dirigeants
et leurs trajectoires personnelles pour Joachim Fest, le « totalita-
risme » pour Hannah Arendt, ou l’Etat charismatique pour Ian Ker-
shaw. D’autres approches se sont focalisées sur les tendances
génocidaires de ces régimes ou leurs racines idéologiques. Ces ana-
lyses ne sont pas fausses, mais elles négligent les aspects matériels
expliquant comment le fascisme est arrivé au pouvoir.

Par contre, les analyses marxistes ont depuis belle lurette été pas-
sées à la trappe, car accusées d’être trop économistes, décrivant le
fascisme comme une banale dictature bourgeoise sans en voir les spé-
cificités. Pour autant, ces analyses, dont les meilleures sont peut-être
celles du communiste italien Antonio Gramsci et du libertaire fran-
çais Daniel Guérin, méritent d’être sorties des oubliettes intellec-
tuelles où elles ont été jetées.
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Leur principal intérêt est en effet de montrer que l’arrivée au pou-
voir des fascismes s’est faite avec la complicité active de la bourgeoi-
sie, qui voyait dans le fascisme un bon moyen de contrer la menace
issue du mouvement ouvrier. Loin d’être révolutionnaires et antica-
pitalistes, les fascistes, par la violence politique et la terreur, vont
remettre au contraire de l’ordre dans une société fragilisée et faire
tourner le business. Ce n’est pas pour rien qu’ils arrivent au pouvoir
sans coup d’état et sans avoir la majorité absolue lors d’élections.
Tout au long de l’histoire des régimes fascistes, ceux-ci ont l’appui de
larges fractions de la bourgeoisie, des propriétaires terriens, de
l’Eglise, de l’armée, bref, de la classe dominante.

Dans cette petite partie historique, nous allons tout d’abord évo-
quer la politique du fascisme avant de proposer une lecture écono-
mique de ce qu’a été le fascisme, aspect bien souvent négligé, comme
nous l’avons dit.

Par ailleurs, il faut préciser que l’ambition de cette partie histo-
rique n’est pas de faire l’histoire du fascisme au cours de cette pé-
riode, ce qui serait bien trop long, mais plutôt de dresser un portrait
synthétique de ces régimes, en analysant les éléments les plus mar-
quants du phénomène.

A) LA POLITIQUE FASCISTE

1) Naissance du fascisme

Le fascisme en tant que mouvement ne nait pas ex-nihilo. Il se
développe lentement au niveau idéologique à la Belle époque, ali-
menté par des penseurs qui vont mêler à la pensée purement réac-
tionnaire et contre révolutionnaire des éléments de mobilisation
populaire de masse qui appartenaient au mouvement ouvrier. Enfin,
les mouvements fascistes en tant que tels prennent leur source dans
les milices anti ouvrières qui répriment les mouvements révolution-
naires au sortir de la Première guerre mondiale, principalement en
Allemagne et en Italie.

Genèse de l’idéologie fasciste

Les idées qui vont faire le lit du fascisme se développent dès la fin
du XIXe siècle, principalement en France. Ces idées sont celles d’une
droite qui va se prétendre révolutionnaire, rejetant radicalement la
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UNE BRÈVE HISTOIRE DU FASCISME 15

démocratie parlementaire. Selon une théorie de l’historien Zeev
Sternhell, ce serait au sein de la droite révolutionnaire française
qu’apparaitraient les bases de l’idéologie fasciste.

Jusque-là, la droite extrême était profondément contre révolu-
tionnaire, c’est-à-dire qu’elle défendait un ordre ancien correspon-
dant plus ou moins à l’Ancien Régime, au rétablissement de la
monarchie absolue, de l’aristocratie et du règne de l’Eglise, bref, de
l’ancien ordre bouleversé par les révolutions bourgeoises du XIXe siè-
cle.

Au contraire, à la racine du discours fasciste se trouve une volonté
de modernisation, en rupture avec cette ultra droite conservatrice.
Ce courant de pensée se caractérise tout d’abord par un refus de la dé-
mocratie parlementaire bourgeoise, présentée comme corrompue,
abâtardie, ou contrôlée par des minorités telles que les juifs. Le mode
de vie, le rationalisme et la mesquinerie bourgeoise sont dénoncés vi-
goureusement. La solution que voudraient les fascistes pour lutter
contre cette « décadence » serait un régime autoritaire, basé sur un
gouvernement de surhommes, sur le culte de la force, du combat et du
rejet de l’intellectualisme.

Pour compléter cette panoplie, il faudrait bien entendu un chef
prestigieux et charismatique, à même de dompter les masses. Ici la
communauté politique de référence n’est pas l’aristocratie ou la classe
ouvrière, mais la nation, voué à s’unir autour du chef. Bien entendu,
cette union est interclassiste et profondément réactionnaire, à même
de séduire les éléments petit bourgeois devenant nationalistes par
peur d’être déclassés.

En termes idéologiques, les idées de cette droite révolutionnaire
s’inspirent des philosophies anti rationalistes de Nietzsche et de
Bergson. Ses principaux penseurs sont Gustave Le Bon, Barrès ou
encore Maurras, et dans une certaine mesure Georges Sorel, pour-
tant syndicaliste révolutionnaire français mais théorisant dès le
19eme siècle l’action violente comme méthode de prise du pouvoir
face à un régime corrompu.

On note aussi que c’est à ce moment que le nationalisme bascule
à droite, alors qu’il était plutôt de gauche jusqu’ici. Une des premières
étapes de cette mutation est l’agitation autour du général Boulanger,
qui en 1887 faillit aboutir à un coup d’état. C’est aussi au cours de l’af-
faire Dreyfus que l’agitation nationaliste et réactionnaire atteint son
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16 TEMPS OBSCURS

paroxysme avec comme mot d’ordre l’antisémitisme, dont la Ligue
des Patriotes de Déroulède est un bon exemple.

Un autre mouvement moins connu qui préfigure le fascisme est la
Fédération des syndicats jaunes dirigée par Charles Biétry. Cette fé-
dération de syndicats, financée par le patronat, se monte pour contrer
l’influence de la CGT, syndicat révolutionnaire à l’époque. Les Jaunes
reprennent tous les poncifs de cette droite révolutionnaire, tout en
prônant une vigoureuse politique de collaboration avec le patronat.
En cette période de luttes, les attaques de la CGT font rapidement
mettre genou à terre au syndicat qui sombre dans l’oubli quelques
années après sa création en 1902, après avoir compté plusieurs cen-
taines de milliers d’adhérents. Il faut rajouter à cette liste l’Action
Française de Charles Maurras, qui bien que royaliste, défend une
version de la monarchie proche du fascisme.

C’est dans cette droite révolutionnaire, qui n’est pas encore à pro-
prement parler fasciste, que tous les éléments politiques du fascisme
vont se mettre en place. Dans une très large mesure, ce sont ces mou-
vements qui ont une influence déterminante sur les droites alle-
mandes ou italiennes qui vont donner naissance au fascisme.

L’influence des milices anti ouvrières

C’est après la Première guerre mondiale que les mouvements fas-
cistes à proprement parler vont apparaitre. En Allemagne et en Ita-
lie, ils naissent dans des conditions relativement similaires.

En Italie, règne une intense frustration après la victoire des Al-
liés. En effet, si l’Italie est du côté des vainqueurs, elle a subi des dé-
faites humiliantes face à l’empire austro-hongrois telles que celle de
Caporetto en 1917 et ne fait que des gains territoriaux mineurs.
Après l’armistice, règne une agitation nationaliste intense qui va don-
ner naissance au fascisme, préfiguré par la prise de la ville de Fiume
dans l’Adriatique par des miliciens regroupés autour du poète Ga-
briel d’Annunzio.

Dans le même temps, lors de l’hiver 1919-1920, une intense agi-
tation révolutionnaire balaie l’Italie. Elle se manifeste par des grèves
insurrectionnelles qui culminent dans l’occupation armée d’usines,
notamment à Turin. Pour contrer la menace de la révolution sociale,
le patronat finance assez rapidement des milices appelées squadre
d’azione ou squadristi. Leur objectif est d’attaquer partout où ils le
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peuvent les syndicats, partis et militants ouvriers, pour casser toute
agitation sociale et briser toute perspective de révolution. Chaque
milice locale est dirigée par un ras, nom des chefs fascistes.

Composés presque exclusivement d’anciens combattants, le fas-
cisme né de ces milices en tant que courant politique : c’est tout
d’abord les Faisceaux italiens de combat, qui unifient dès mars 1919
les squadristes, sous la houlette de Benito Mussolini. Leur pro-
gramme très social à l’origine devient pro-capitaliste dès le début des
années 1920. Ce groupement, qui est un hybride entre le mouvement
politique et la milice, s’institutionnalise et se transforme dès 1921 en
Parti National Fasciste, qui prend rapidement le pouvoir dès no-
vembre 1922 avec la bénédiction des élites italiennes.

En Allemagne, la naissance du nazisme se fait dans des condi-
tions similaires. A la fin de la guerre, en novembre 1918, alors que
l’Allemagne signe l’armistice dans des conditions très dures, une ré-
volution éclate. D’une grève générale naissent très rapidement des
conseils de soldats, de marins et d’ouvriers qui prennent de l’impor-
tance dans de nombreuses villes, tentant de prendre le pouvoir
comme à Berlin en janvier 1919 avec l’insurrection spartakiste qui est
vite écrasée par les paramilitaires nationalistes et le gouvernement
social-démocrate ou à Munich où les conseils ouvriers prennent briè-
vement le contrôle de la région.

Cette révolution est combattue et finalement écrasée par la classe
dominante. Celle-ci est alliée au SPD, le vieux parti social-démocrate
allemand, qui prend la tête du gouvernement. En échange de
quelques réformes, il participe activement à la répression de l’agita-
tion révolutionnaire. Néanmoins, les principaux outils de la répres-
sion sont les Corps Francs (Freikorps) qui sont des milices
paramilitaires chargées d’attaquer les « éléments subversifs ». Com-
posées d’anciens combattants démobilisés, elles sont financées et ar-
mées par les industriels, les junkers (propriétaires terriens) et
l’armée. Parmi leurs innombrables crimes, on peut citer l’assassinat
de Karl Liebknecht et de Rosa Luxemburg en janvier 1919 avec la
complicité du gouvernement social-démocrate ou encore l’assassinat
de Gustav Landauer. Ces milices vont compter jusqu’à trois millions
de membres.

C’est de ces groupes que nait le mouvement nazi. Ainsi, Adolf Hit-
ler, encore militaire, est envoyé par l’armée en 1919 pour infiltrer le
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DAP (Deutsches Arbeiter Partei), parti d’extrême droite dont les
membres sont pour la plupart membres des Corps Francs. Assez ra-
pidement, ce parti connait une très forte croissance et va jusqu’à ab-
sorber une partie des miliciens des Corps Francs. Il change de nom
pour devenir le NSDAP (National-Socialistisches Deutsches Arbei-
ter Partei). Contrairement à l’Italie, il se divise en deux branches,
l’organisation politique (PO), dirigée par Adolf Hitler, et la branche
militaire, des milices, les SA (Sturm Abteilung), conduites par Ernst
Röhm. En 1921, les corps francs sont dissous et une grande propor-
tion de leurs membres rejoint les SA.

Si les racines du mouvement sont similaires, les nazis mettent
beaucoup plus de temps à prendre le pouvoir. Ils reçoivent un coup
d’arrêt en 1923 après une tentative de coup d’état ratée à Munich (le
putsch de la brasserie) et Hitler est condamné à plusieurs années de
prison. Ce n’est qu’en janvier 1933 que les nazis prennent le pouvoir
dans un contexte de crise économique généralisée.

Dans les deux cas, le fascisme nait de la rencontre de plusieurs
éléments : une idéologie moderne de droite révolutionnaire, et sur-
tout des milices anti-ouvrières créées dans un contexte bien particu-
lier : l’humiliation nationale liée à la fin de la première guerre
mondiale. On peut aussi constater que ces mouvements sont financés
dès le début par la bourgeoisie, et ce dans une perspective d’étouffe-
ment et d’écrasement de la révolution ouvrière. Cette orientation res-
tera inscrite dans l’ADN du fascisme.

2) Structure politique du fascisme

Controler les masses et écraser les opposants

Un des éléments qui distinguent le fascisme d’une banale dicta-
ture est sa capacité à mobiliser les masses. Autour des partis fas-
cistes et des régimes fascistes, se crée une réelle mobilisation
populaire. Au delà des bons scores électoraux du fascisme, cette dy-
namique se manifeste par le biais de marches, de manifestations, de
meetings. C’est aussi une adhésion en très grand nombre au partis
fascistes (Parti National Fasciste en Italie et NSDAP en Allemagne)
et leurs organisations parallèles telles que les milices (Squadri en
Italie et SA puis SS en Allemagne), voués à devenir des partis
uniques. Une fois au pouvoir, ce sont les corps intermédiaires de la so-
ciété qui sont fascisés : organisations de jeunesse (en Allemagne les
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boy-scouts sont remplacés par les Jeunesses Hitlériennes), syndicats,
ligues sportives etc… Le résultat est un encadrement et un contrôle
total de la population qui permet entre autres de la maintenir dans
un état de mobilisation permanente.

Le moyen par excellence de cette mobilisation est la propagande.
En effet, les fascistes, et plus particulièrement leurs dirigeants, sont
des propagandistes virtuoses. Ils étudient l’ensemble des techniques
de communication et de marketing de l’époque pour arriver à faire
passer leurs positions de la manière la plus efficace possible. Bien en-
tendu, le rapport à la vérité et aux faits n’est pas la principale préoc-
cupation de cette propagande, qui pratique censure, dissimulation,
mensonge et grossières manipulations…

La doctrine de cette propagande est résumée dans l’ouvrage de
Gustave Le Bon, La psychologie des foules, paru en 1895. Outre un
profond mépris pour le mouvement ouvrier, il propose en quelque
sorte un manuel pour contrôler et manipuler les masses. Le peuple,
ou plutôt les foules, y sont vus comme manipulables et influençables.
Pour Le Bon, la foule est « féminine », ne demandant qu’à « être do-
minée », « hypnotisée », « suggestionnée » et « controlée ».

Pour ce faire, il suffirait d’un meneur, ou d’un chef qui grâce à son
charisme, sa position dominante, verrait ses paroles bues par les
masses. Inutile de préciser que le discours de ce meneur se doit d’être
simple, imagé et surtout de fonctionner par le bourrage de crâne.

Les fascistes reprennent ces recettes, et dans une période ou le
rôle du chef est mis très fortement en avant, ils créent des guides au
caractère « extraordinaire », des leaders charismatiques appliquant
de manière millimétrée les méthodes de la psychologie des foules. En
Italie, le mouvement se structure autour de Benito Mussolini, ancien
socialiste révolutionnaire qui devient le Duce. En Allemagne, c’est
Adolf Hitler, ancien clochard et peintre raté de nationalité autri-
chienne qui devient le Führer nazi après avoir été envoyé par la po-
lice pour infiltrer un petit groupe d’extrême droite. Dans les deux cas,
le parcours opportuniste des dirigeants est réécrit pour les transfor-
mer en sauveurs providentiels.

Un des meilleurs exemples de la propagande fasciste, de sa mys-
tique et de sa mise en scène des masses autour du Führer est la mise
en scène des congrès du parti nazi à Nuremberg au cours des années
trente, organisés par le ministre de la propagande nazi, Joseph Goeb-
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bels. Alors que les milliers de SA ayant les moyens de se payer l’uni-
forme réglementaire s’y rendent surtout pour partager un moment
festif et boire de la bière avec leurs camarades, les nazis arrivent à
présenter ces rassemblements comme une messe gigantesque cen-
trée sur le leader.

Bien entendu, pour se maintenir au pouvoir, le fascisme ne se
contente pas de mobiliser la population par la propagande. Il met en
place un redoutable appareil de répression. Au niveau législatif, cela
passe par la liquidation des libertés bourgeoises telles que la liberté
d’expression, la liberté de la presse. De même, le droit à un procès
équitable, déjà très discutable dans une démocratie bourgeoise, est to-
talement nié. Les opposants sont condamnés d’un trait de plume par
décision administrative sans autre forme de procès. Les plus chan-
ceux ont le droit à des parodies de procès.

Cette justice d’exception s’appuie bien entendu sur une police po-
litique dont l’objectif est de contrôler la population par un fichage
massif, de et réseaux d’informateurs et de dénonciateurs pour pouvoir
réprimer impitoyablement les opposants politiques. La police poli-
tique se substitue d’ailleurs assez rapidement aux milices dans leur
rôle de contrôle et de destruction des adversaires politiques dès que
les fascistes arrivent au pouvoir. La police politique la plus connue est
la Gestapo allemande (Geheime Stats Polizei). En Italie, c’est l’OVRA
qui joue ce rôle.

En Allemagne, ce redoutable appareil de répression s’appuie sur
le système concentrationnaire (ce n’est pas le cas en Italie). Dans une
série de camps, des masses de personnes sont internées pour de mul-
tiples raisons. Les camps de concentration sont des musées des hor-
reurs où les prisonniers, affamés et maltraités sont mis au travail
forcé dans des conditions inhumaines, pour le plus grand bénéfice
des industriel allemands qui profitent de ce travail gratuit, n’oubliant
pas de reverser une petite obole aux Algemeine SS, en charge des
camps. La liste des groupes sociaux envoyés en camp de concentra-
tion est longue : ce sont tout d’abord les communistes (plus de 100 000
en 1933), puis graduellement les membres d’autre partis politiques
s’opposant au nazisme (Zentrum, SPD…). Ensuite, ce sont les aso-
ciaux, les attardés mentaux, les saboteurs, les homosexuels, puis plus
tard de nombreux résistants qui sont condamnés aux camps de
concentration.
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Un sort particulier sera réservé aux populations juives et tziganes
d’Europe. Perçues comme racialement impures, et surtout ennemies
du peuple allemand, ces populations sont tout d’abord la cible de dis-
criminations, pogroms, déplacement forcés et enfermement dans des
ghettos. Dans un second temps, elles sont déportées vers des camps
de nature particulière, combinant camp de concentration classique
et camp d’extermination, où des millions de personnes sont gazées
et brulées. Auschwitz est le plus connu des six camps d’extermination
nazis. Au total on estime que ce sont près de six millions de personnes
qui disparaissent assassinées dans les camps, un peu plus de cinq
millions de juifs et plusieurs centaines de milliers de tziganes.

Cet énorme appareil de répression est dans une large mesure ir-
rationnel : il n’a pas servi seulement à enfermer et assassiner des op-
posants. Pour prendre l’exemple le plus flagrant, il n’y a pas
d’explication utilitariste du massacre des juifs : ceux-ci n’étaient pas
une menace immédiate pour les nazis comme pouvaient l’être des ré-
sistants, pourtant moins durement traités. Pourquoi allouer d’énorme
ressources pour traquer, déporter et assassiner des familles apeu-
rées, alors que la guerre mobilisait toutes les ressources au front ?

Il n’y a aucune explication rationnelle à ce phénomène, aucun gain
militaire, en terme d’ordre intérieur ou même de mobilisation des
masses pour les nazis dans ce génocide, qu’ils tentaient de cacher au
peuple allemand. Comment alors l’expliquer?

Pour nous, un des facteurs qui peuvent aider à comprendre ce gé-
nocide, en apparence inexplicable à cause de son incroyable barba-
rie, est le rôle de l’ennemi intérieur dans la structure du nazisme et
du fascisme. Le fascisme prétend recréer la communauté nationale
contre les ennemis qui l’ont appauvrie et corrompue. Pour des rai-
sons évidentes, les fascistes ne vont pas appeler à la violence contre
la bourgeoisie qui l’arme et la finance. Elle se rabat alors sur un autre
ennemi intérieur qui va jouer le rôle de bouc émissaire, perçu comme
extérieur au corps national, malfaisant, puissant et sournois. Pour
les nazis, c’est le complot judéo-bolchevique. Le propre de l’ennemi
intérieur est qu’il peut aussi se nicher partout : même le voisin de
palier ou le facteur peuvent s’avérer être des traîtres, à abattre par
tous les moyens. On note que l’ennemi intérieur juif est pour les nazis
à la fois un ennemi politique et racial. C’est cet usage de l’ennemi in-
térieur qui explique dans une large mesure la radicalisation de la ré-
pression qui aboutit aux camps d’extermination.
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C’est pour cela que la question de l’antisémitisme doit être déve-
loppée ici. Il s’agit d’un type particulier de racisme, visant les Juifs
comme peuple, comme religion, et/ou comme culture. L’antisémitisme
a été utilisé par différentes forces politiques tout au long des 19e et 20e

siècles pour mobiliser les masses, l’épisode le plus connu étant la
Shoah, c’est-à-dire la destruction organisée des Juifs d’Europe par le
régime nazi, qui ciblait également les gens du voyage, les personnes
homosexuelles et handicapées, et les opposants politiques. Nous
avons évoqué dans ce livre la question particulière du nazisme d’un
point de vue historique, il s’agit donc maintenant d’expliquer le rôle
de l’antisémitisme pour les nationalistes.

Cela peut paraître évident, mais rappelons-le : l’antisémitisme
n’est pas une conséquence du sionisme, mais une cause. Le départ
massif des survivants de la Shoah après la Seconde guerre mondiale
et leur installation dans un nouvel Etat colonial, déplaçant de force
les populations arabes, a été largement influencé par les massacres
des nazis. Aujourd’hui, il est donc faux de croire que l’antisémitisme
existe à cause de la politique d’Israël : les personnes juives d’Europe,
quelles que soient leurs opinions politiques, ne sont pas responsables
de la politique d’un état colonial qui prétend représenter un peuple
(chaque Etat crée d’ailleurs ses mythes nationaux pour justifier son
action).

En France comme en Europe, l’antisémitisme tel qu’il existe au-
jourd’hui a évolué à partir de l’antijudaïsme chrétien, c’est-à-dire des
préjugés visant les personnes juives qui étaient censées avoir assas-
siné le Christ ou se servir du sang d’enfants chrétiens. Ces légendes
visant une minorité religieuse ont conduit à des épisodes de violences
au cours du Moyen Age. Mais c’est au 19° siècle qu’un nouvel antisé-
mitisme se développe, en même temps que le capitalisme : dans une
partie de la population qui a peur du développement du prolétariat
remplaçant les professions libres comme les artisans, l’antijudaïsme
chrétien se mélange avec les nouvelles théories sur les races et des
éléments de critique partielle du capitalisme. Des penseurs comme
Drumont, Maurras mais également Proudhon ont contribué à forger
en France ce nouvel antisémitisme raciste, plus seulement religieux.

Pour eux, les Juifs sont assimilés à l’argent, aux échanges abs-
traits, à l’usure financière, et aux aspects nocifs du capitalisme en
général. Un social-démocrate allemand dira très justement que l’an-
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tisémitisme est le « socialisme des imbéciles » : il prétend s’attaquer
aux racines du capitalisme, alors qu’il cible une communauté sans
remettre en cause l’exploitation. Au début du 20e siècle, la grande
majorité des Juifs d’Europe sont d’ailleurs des prolétaires, premières
victimes des violences antisémites. Ces persécutions entrainent leur
ralliement massif aux mouvements révolutionnaires.

Les nationalistes se servirent de cela pour développer leur argu-
mentaire en inversant comme toujours la cause et la conséquence : les
Juifs seraient responsables des révolutions. Les nazis ne firent que
reprendre à leur compte et développer des théories largement diffu-
sée dans l’Europe du début du 20° siècle, assimilant communisme et
capitalisme. Les deux seraient issus du matérialisme, visant à dé-
truire les nations et les peuples pour le compte des Juifs. Bien sûr, ces
théories ne résistent pas à un examen historique même léger, et ser-
vent uniquement à éviter toute critique radicale du capitalisme en
ciblant une communauté facile à attaquer.

Ces théories antisémites, très liées aux théories du complot et à
l’anticommunisme, sont donc plus complexes que beaucoup d’autres
formes de racisme. Elles prétendent expliquer le monde et donner
des solutions pour un changement radical, et sont donc particulière-
ment utiles aux fascistes pour recruter chez la petite bourgeoisie in-
quiète et chez une partie du prolétariat peu politisée. Contrairement
aux racismes visant les personnes considérées comme musulmanes
ou les asiatiques par exemple, les antisémites prétendent démasquer
un complot invisible, lutter contre un ordre établi, bref, être des re-
belles. Pourtant l’antisémitisme a toujours servi la grande bourgeoi-
sie française, notamment catholique. Le complot fasciste de la
Cagoule, le gouvernement de Pétain ou encore la famille Le Pen ont
été appuyées par des grandes fortunes françaises. L’intérêt des
classes dirigeantes, c’est de détourner la colère populaire contre des
boucs émissaires, que ce soient les Juifs ou les musulmans.

L’armée et l’impérialisme

En Allemagne et en Italie, les fascistes arrivent au pouvoir avec
l’appui de la classe dominante. Alors que les partis bourgeois de
droite perdent leur ancrage populaire, et que leur scores électoraux
diminuent, le fascisme apparait comme une solution de plus en plus
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séduisante pour de larges fractions de la bourgeoisie. C’est d’autant
plus vrai que de l’autre coté, il existe une puissante agitation révo-
lutionnaire. N’oublions pas qu’en 1919-1920, en Italie il y a une vague
d’occupations armées d’usines et que le mouvement ouvrier reste fort
sans pour autant parvenir à faire la révolution. La situation est si-
milaire en Allemagne, qui a connu une révolution en 1918-1919, celle-
ci s’achevant par une défaite pour les travailleurs. Nous détaillerons
plus tard dans le texte les liens qui se manifestent alors entre fas-
cisme et grande bourgeoisie.

Une des conséquences de cette alliance est qu’une fois au pouvoir,
l’état fasciste n’est pas dirigé uniquement par les plébéiens issus des
rangs du fascisme militant mais doit aussi composer avec une série
de forces bourgeoises conservatrices. C’est cette alliance qui est le ci-
ment et la base de la stabilité des régimes fascistes.

Ainsi en Italie, c’est la monarchie, l’Eglise (dont l’accord avec le
fascisme se matérialise par les accords de Latran en 1929), les frac-
tions de la bourgeoisie liées à l’agriculture, à la métallurgie et aux
industries de l’armement ainsi que l’armée qui se rangent derrière
les fascistes. En Allemagne, c’est la grande industrie, les proprié-
taires terriens, et l’armée (dont les officiers sont issus des Junkers,
propriétaires terriens prussiens) qui soutiennent ou laissent pro-
gresser les nazis.

L’état fasciste, en conséquence de cette alliance, a une double na-
ture. D’un côté, il y a le parti dont les attributions recoupent celles de
l’état et développant une police, des formations paramilitaires (SA
puis SS en Allemagne), mais aussi en s’occupant des affaires étran-
gères ou encore de la justice. Inutile de dire que le parti est contrôlé
étroitement par la bureaucratie interne. De l’autre côté, il y a l’Etat
qui existait déjà. S’il est fascisé dans une certaine mesure, il reste
tout de même largement aux mains des forces conservatrices ap-
puyées par l’armée. Les structures économiques, si elles servent l’ef-
fort de guerre et d’armement, restent quant à elles contrôlées par la
bourgeoisie, qui impose par exemple sa propre vision de la gestion
interne des entreprises au parti.

Malgré toute les tentatives de fascisation et de nazification, ce
bloc bourgeois reste puissant et bénéficie pleinement de la politique
fasciste. En Italie, les forces bourgeoises sont même plus fortes que
le parti fasciste, et lorsque la défaite se profile en 1943 avec le dé-
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barquement des Alliés, Mussolini est rapidement renversé par ce
groupe social qui s’empresse de négocier la capitulation, coupant l’Ita-
lie en deux. En Allemagne, l’équilibre penche en faveur du parti nazi :
l’armée, jugée trop autonome, est la cible de purges dès 1938. Cela
n’empêche pas une tentative de coup d’état militaire le 20 juillet 1944,
qui échouera de peu, l’attentat visant à tuer Hitler étant un échec.
Cet attentat ne s’opposait pas au parti nazi en lui-même, et visait
simplement à éviter une défaite trop lourde de conséquences pour
l’Allemagne.

C’est aussi cette alliance avec l’industrie lourde et l’armée qui ex-
plique l’impérialisme forcené des états fascistes. En effet, tout comme
l’industrie d’armement, l’armée a besoin de quantités massives de
fer, d’acier, de charbon, de béton, etc. Pour les secteurs de la bour-
geoisie à l’époque dominants, l’armement militaire et la guerre sont
donc la garantie de commandes massives et donc de profits en or,
d’autant plus que le fascisme baissait dans un même temps les sa-
laires, et augmentait donc mécaniquement les profits des entreprises.

L’armée, qui avait perdu beaucoup de sa superbe, humiliée après
la Première guerre mondiale en Allemagne et en Italie, avait aussi
beaucoup à gagner de cette politique impérialiste. Tout d’abord cela
lui permettait de regagner le prestige perdu. Le réarmement et la
guerre signifiaient aussi plus de soldats, plus d’équipements, plus
d’unités, plus de place dans la conduite des affaires de l’Etat, bref,
plus de pouvoir pour l’armée.

La politique impérialiste des pouvoirs fascistes s’explique aussi
par la structure des relations internationales de l’époque. En effet, les
fascistes arrivent au pouvoir dans des pays qui ont perdu leurs parts
dans le grand jeu impérialiste. Suite à la première guerre mondiale,
l’Allemagne a perdu l’Alsace Lorraine, de vastes territoires à l’Est et
notamment en Pologne, ainsi que toutes ses colonies et ses marchés
à l’étranger. L’Italie, si elle est du coté des vainqueurs, n’a pas gagné
grand-chose d’une guerre qui lui a couté très cher. Il n’y a que peu de
charbon sur le territoire italien et son empire colonial est minuscule
par rapport à ceux des autres puissances (Libye et Somalie), l’Italie
étant arrivée trop tard lors du partage impérialiste du monde.

Ainsi, pour les bourgeoisies italienne et allemande, l’impérialisme
est aussi une solution pour acquérir des marchés et des débouchés
pour leur industrie, d’autant plus que les échanges économiques in-
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ternationaux se réduisent avec la crise de 1929 et la mise en place
croissante de barrières douanières. La France et le Grande Bretagne
se replient sur les échanges commerciaux avec leurs empires, ce que
l’Italie et l’Allemagne ne peuvent pas faire.

C’est pour ces raisons que les régimes fascistes mèneront une po-
litique étrangère impérialiste très agressive, camouflée sous un dis-
cours « civilisateur » parfois proche de celui employé par les
démocraties vis-à-vis de leurs propres colonies. Allemagne sous cou-
vert de « pangermanisme », se tourne dans un premier temps vers
les territoires de « nationalité allemande » (Autriche) ou ceux où se si-
tuent des minorités allemandes (Tchécoslovaquie et Pologne). L’Ita-
lie pour sa part a comme objectif d’étendre son influence en
Méditerranée (Albanie, Grèce, Egypte) et en Afrique (Ethiopie).

Ces visées impérialistes se transformeront en un combat pour l’hé-
gémonie mondiale, dans lequel les deux pays fascistes affronteront
au coté du Japon les Alliés et l’URSS, ce qui sera la cause de leur
chute finale.

3) Le rôle de la violence

Nous allons maintenant développer un aspect important de ces
mouvements : leur usage de la violence politique, qui les distingue
d’autres courants politiques autoritaires. Elle constitue un élément
central de leur intervention de terrain.

Leur violence est tout d’abord ce qui rend les fascistes si utiles à
la bourgeoisie dans des périodes troubles. Organisés pour attaquer,
ils jouent le rôle de milices, c’est-à-dire qu’ils font le sale boulot que
la police ne peut pas faire sans provoquer de scandale. N’oublions
pas qu’en Italie, les groupes fascistes (squadri) se sont constitués à
partir de milices anti-communistes crées par le patronat italien pour
réprimer la vague de grèves insurrectionnelles de 1918. En Alle-
magne le NSDAP (parti nazi) est fondé en 1920 par des anciens mem-
bres des Corps Francs, milices patronales et nationalistes qui ont
brisé la Révolution allemande de 1918-1919.

On peut légitimement se poser la question : pourquoi seraient-ils
plus violents qu’un militant centriste ? Nous ne retiendrons pas l’ex-
plication libérale mensongère selon laquelle tous les extrémistes se-
raient violents. Pour nous, c’est un non-sens et une idiotie. Dans le
cadre des années 20-30, l’ensemble des forces politiques entretient
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d’importants services d’ordres ou des forces paramilitaires, parfois
dans un rôle purement symbolique et défensif comme les sociaux-dé-
mocrates allemands. Pour comprendre le rapport à la violence des
fascistes, il faut tout d’abord se référer à leur idéologie.

En effet, l’idéologie du mouvement fasciste présente une particu-
larité. Si tous les mouvements politiques désignent des adversaires,
le fascisme a un rapport spécifiquement irrationnel à l’ennemi. En
résumant, pour sauver la “ communauté nationale ”, il faudrait pur-
ger la nation de ses éléments impurs. Le fascisme applique ce méca-
nisme à la vie politique de tous les jours. C’est seulement en
désignant un ennemi intérieur à abattre que la communauté natio-
nale peut être sauvée : nous retrouvons donc la logique violente et
exterminatrice du fascisme dans son fondement même

Cette mystique quasi religieuse a un fort effet mobilisateur. Peu
importe qui est le bouc émissaire, il suffit qu’il existe. Historique-
ment les mouvements fascistes se sont construits contre les commu-
nistes, les syndicalistes, mais aussi les juifs et d’autres minorités.
Sous prétexte d’installer l’ordre dans une société militarisée ces mou-
vements mettent en place une ambiance de guerre civile permanente.

Les groupes ciblés changent selon les pays et les époques, mais
leur fonction reste la même : mettre en scène cet ennemi permet de
mobiliser autour du mouvement et d’agréger les masses. Elle offre
des cibles d’action simples et directes aux militants fascistes qui par
une violence purificatrice soudent et recréent la communauté natio-
nale de manière religieuse et irrationnelle.

Violence de rue et milices

Ce rapport à la violence n’est pas qu’idéologique, il correspond
également à des rapports de force concrets dans la rue. Elle est le
moyen d’exercer un pouvoir mais aussi de se rendre utile à la classe
dominante et ainsi de trouver un soutien politique et financier que
des groupes armés ne pourraient jamais obtenir seuls.

Dans ce cas de figure, les groupes fascistes s’organisent pour exer-
cer leur violence de rue. Ils créent des clubs de sport, récupèrent des
armes. Ils s’entrainent à exercer une violence collective en bande.
Cela débouche naturellement sur des intimidations, des menaces, des
agressions, et parfois des viols, des assassinats.
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C’est une caractéristique régulière de la plupart des groupes fas-
cistes. S’ils peuvent se développer, ils forment des groupes parami-
litaires voire des milices. C’est la première étape de la violence de
groupes fascistes, se développant en dehors du cadre de la loi.

Bien évidemment, cette capacité à exercer la force est ensuite em-
ployée lors des agressions diverses contre les groupes révolution-
naires, contre des grévistes, contre des minorités, par exemple lors de
la Nuit de Cristal en 1938 en Allemagne qui vise les juifs. Les af-
frontements de rue entre les SA et leurs opposants, notamment com-
munistes, sont quasi quotidiens à Berlin jusqu’à la prise de pouvoir
par les nazis. Les auteurs de crimes politiques sont rarement ou très
légèrement punis.

En général, lorsque cette violence ne sert pas directement les in-
térêts du personnel bourgeois au pouvoir qui n’en a pas besoin pour
contrôler la situation, ces milices peuvent être réprimées et dissoutes
quand elles créent trop d’agitation.

Néanmoins il ne faut pas s’illusionner, il arrive plus souvent que
leur violence arrange le gouvernement au pouvoir. Dans ce cas-là,
elles jouent le rôle de milice faisant ce que l’Etat ne peut pas faire de
légitime et harcelant les opposants.

Dans ce cas-là même si leur violence commence à être très dan-
gereuse les fascistes ne sont encore que les supplétifs de l’Etat bour-
geois. La situation se transforme lorsqu’ils arrivent au pouvoir.

Violence d’état et fascisme, un cocktail explosif

Leur violence connait alors un changement d’échelle pour attein-
dre des niveaux démentiels. Ici, nous nous basons sur ce qui s’est
passé en Italie et en Allemagne entre 1922 et 1945, les fascistes
n’ayant depuis plus été à la tête d’un Etat.

Ce changement d’échelle dans la violence est rendu possible par
la conjonction de trois facteurs. Le premier est le rapport à la vio-
lence des groupes fascistes, qui est dans le « code génétique » du mou-
vement. Le deuxième est le fait que lorsque ces groupes arrivent au
pouvoir, en général toutes les valeurs contrant la violence étatique
tels que les droits de l’homme sont bien souvent discréditées aux yeux
de la population. Enfin, il ne faut pas oublier que l’Etat est avant tout
une machine de domination. Sa fonction première est d’exercer la vio-
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lence pour maintenir l’ordre social, au service d’une classe dominante,
que ce soit au travers de la police ou de l’armée.

Mettre ces trois éléments ensemble revient à confier les réserves
nationales de napalm à un pyromane, en jetant à la mer les clés de
la caserne des pompiers. Cette violence d’Etat mise en place par les
fascistes est bien une gestion politique différente de la « démocratie
bourgeoise » qui se caractérise par une relative tolérance envers les
opposants.

Sous le fascisme ceux-ci sont pour la plupart arrêtés et persécu-
tés. On remarque qu’à l’époque dont nous parlons ce sont les socia-
listes et surtout les communistes qui font les frais de cette violence
comme nous l’avons dit plus haut. Les partis politiques sont inter-
dits, leurs militants persécutés, emprisonnées, torturés. En Alle-
magne, plus qu’en Italie, le système concentrationnaire est poussé à
son paroxysme et la violence devient industrielle, pour aboutir à l’ex-
termination des juifs et tziganes.

Pour nous, celle-ci est l’aboutissement du rapport à la violence du
fascisme dans un contexte de guerre, une fois que ce personnel poli-
tique a pris en main l’Etat moderne qui est une titanesque machine
à réprimer, surveiller, punir et tuer. La violence contre des ennemis
politiques, raciaux ou sociaux est un élément constitutif du mouve-
ment qu’est le fascisme. Si la violence de rue des fascistes est déjà
dangereuse, c’est en ayant en main l’Etat que ce courant politique ré-
vèle son vrai visage. Négocier avec lui pour l’apaiser ne sert à rien,
c’est aussi par la force et l’autodéfense que nous pourrons contrer
cette violence. Nous devons garder ces faits en tête à l’heure où la
violence de rue fasciste connait une recrudescence.

B) AU CŒUR DE LA POLITIQUE FASCISTE

1) Fascisme, grand capital et crise économique

Le soutien de la grande bourgeoisie

Dans la plupart des discours, y compris chez les révolutionnaires,
le fascisme est vu comme un problème avant tout moral, un mal ab-
solu, qui mène à l’écrasement et à la ruine de tout ce que nous dé-
fendons. Ce discours n’est pas faux, mais il ne nous semble pas
suffisant. En effet, pour nous, le phénomène qu’est le fascisme ne
peut pas seulement être compris en termes moraux, mais aussi par
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rapport à ses liens avec le capitalisme comme système économique,
ainsi que par sa place dans la lutte entre les différentes classes so-
ciales

Ici, nous allons beaucoup nous appuyer sur les analyses de Da-
niel Guérin publiées dans Fascisme et grand capital. Ce livre exa-
mine l’ascension et le règne des partis fascistes dans les années 1920
et 1930 d’un point de vue économique et social. D’ailleurs, nous pou-
vons retrouver des mécanismes similaires dans les programmes des
partis d’extrême droite de nos jours, bien qu’heureusement ceux-ci
ne soient pas encore au pouvoir dans notre pays.

Daniel Guérin part d’un constat simple : au-delà du bla-bla, de la
rhétorique anticapitaliste des fascistes et des nazis, ces partis ont en-
tretenu des liens étroits avec la grande bourgeoisie, surtout avec les
magnats de l’industrie lourde, très liés à l’industrie de guerre. Ces
liens se retrouvent tout au long de l’histoire des fascismes, de leur
naissance à leur chute finale face aux Alliés lors de la Seconde guerre
mondiale.

Cette relation avec la bourgeoisie était donc déjà présente à la fon-
dation des partis fascistes. Comme nous l’avons évoqué, en Italie et
en Allemagne, le parti fasciste de Mussolini et le NSDAP (le parti
nazi) naissent des milices anti-ouvrières mises sur pied pour lutter
contre les communistes et le mouvement ouvrier (squadri et Corps
Francs) à la fin de la Première guerre mondiale. Equipées par l’ar-
mée, ces milices sont alors largement financées par le patronat et
permettent d’écraser dans l’œuf la révolution sociale en Italie et en
Allemagne.

Ces liens avec le patronat se poursuivent et se développent dans
les années suivantes. Les partis fascistes, en plus d’organiser des mi-
lices, prétendent assez rapidement exercer le pouvoir, en balayant
au passage la démocratie parlementaire. Dans cette optique, ils sont
financés secrètement ou ouvertement par des industriels, à titre in-
dividuel, mais aussi collectif comme par des syndicats patronaux.
Dans le même temps les mouvements fascistes poursuivent leur po-
litique d’agression contre le mouvement ouvrier.

En plus de financer ces partis, la bourgeoisie offre un coup de
pouce décisif à Hitler et Mussolini dans leur prise de pouvoir. Ils sont
invités au gouvernement par les élites politiques bourgeoises. La fin
des régimes parlementaires en Italie et en Allemagne n’est pas tant

temps obscurs ok - copie:Mise en page 1 13/06/17  16:34  Page 30



UNE BRÈVE HISTOIRE DU FASCISME 31

une défaite de la « démocratie » face au coup de force fasciste que la
remise du pouvoir aux fascistes par les gestionnaires de ces démo-
craties parlementaires sans aucune lutte ni résistance.

Ainsi en 1922, lors de la fameuse Marche sur Rome qui voit la
prise de pouvoir de Mussolini, les Chemises noires, coincées à 70 km
de la capitale italienne sans transports, sont amenées à Rome par
des autocars affrétés par le gouvernement, sans lesquels ils n’au-
raient jamais pu prendre la ville. Plutôt que le triomphe d’un coup de
force fasciste, c’est une opération de communication qui médiatise la
cérémonie de remise des clés aux nouveaux gestionnaires de l’Etat
que sont les fascistes. De même, en 1933 en Allemagne, les nazis qui
ne sont pas majoritaires au parlement sont invités à participer au
gouvernement par le conservateur Von Papen, avec le soutien de la
bourgeoisie, de l’Armée et des junkers (grands propriétaires terriens).
Le NSDAP commençait pourtant à reculer dans les élections. A mé-
diter au regard de la situation politique de nos jours.

Une fois au pouvoir

N’oublions pas que les fascistes ont fait de l’anticommunisme un
de leurs principaux axes de campagne, prétendant protéger la « Na-
tion » contre le péril collectiviste. Ce discours est agréable aux oreilles
du patronat qui est alors soucieux de mater un mouvement ouvrier
en plein développement. Dès leur arrivée au pouvoir, les partis com-
munistes sont les premiers à être interdits et sévèrement réprimés
par les fascistes. En Allemagne la répression va même jusqu’à la dé-
portation en camp de travail de plusieurs dizaines de milliers de mi-
litants communistes en prenant comme prétexte l’incendie du
Reichstag.

Les syndicats et principalement les syndicats rouges sont très ra-
pidement interdits sous prétexte de nuire à « l’harmonie nationale ».
Ils sont immédiatement remplacés par des syndicats fascistes de col-
laboration, dirigés d’une main de fer par des cadres liés directement
au pouvoir. Inutile de dire que ces syndicats ne sont pas très souvent
en grève, ni particulièrement revendicatifs. L’exemple le plus avancé
est le « Front du travail allemand » mis en place par les nazis. Celui-
ci remplace les syndicats, mais se place toujours du côté des direc-
tions contre les revendications des salariés. Très mal considéré par
ces derniers, il constitue un échec politique.
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A cette liquidation des partis et syndicats ouvriers s’ajoute une
épuration au sein même des partis fascistes. En effet, les fascistes
avant leur ascension au pouvoir ont tenu des discours anticapita-
listes, promettant une certaines justice sociale et la punition des pa-
trons vautours. Certains militants venus de la classe ouvrière,
souvent au chômage, ont cru à ces discours. Peu après l’arrivée au
pouvoir des partis fascistes, afin de rassurer les responsables des in-
dustries finançant le mouvement, ces courants sont purgés. C’est le
sens de la Nuit des longs couteaux de 1934 en Allemagne, qui voit la
liquidation de la SA, dirigée par Ernst Röhm. Celle-ci demandait une
« seconde révolution », c’est-à-dire une révolution sociale suivant la ré-
volution nationale, ce qui était inacceptable pour l’aile la plus à droite
du mouvement et la grande bourgeoisie. La contestation interne est
écrasée dans le sang et la SA est dissoute. Nous constatons la même
logique en Italie avec l’abandon rapide des références sociales du fas-
cisme, ou encore en Espagne, lorsque les phalangistes « sociaux » sont
purgés par Franco.

L’arrivée au pouvoir des fascistes se traduit aussi par une poli-
tique économique pro-patronale. Sous prétexte de réformer l’écono-
mie, les diverses branches de l’industrie sont regroupées en
corporations qui contrôlent les prix, la production et les salaires. Bien
entendu, ces institutions « paritaires » sont gérées par les représen-
tants du patronat, avec l’assentiment des gouvernements fascistes.

Cette nouvelle organisation du travail aboutit tout naturellement
à une baisse des salaires des ouvriers, qui n’ont plus le droit de se
mettre en grève. Selon Guérin, les salaires baissent d’entre 20% et
30% après l’arrivée au pouvoir des fascistes en Allemagne et en Ita-
lie.

La politique économique des fascistes n’arrête pas ici ses mesures
en faveur de la bourgeoisie. C’est toute une série de politiques de re-
lance et de grands travaux qui, dans une perspective keynésienne,
permettent de dynamiser la demande et la consommation. Ainsi Mus-
solini fait assécher des marais et construire des autoroutes. Néan-
moins, la plus grande partie de la relance se fait par le réarmement
avec des commandes militaires, des recherches, le développement de
l’arme blindée, de l’aviation, de la marine et des travaux de fortifica-
tion. Ce réarmement permet de faire tourner à plein régime la sidé-
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rurgie, le charbon, le bâtiment, mais aussi le textile et d’autres sec-
teurs de l’industrie légère. La relance de l’industrie est financée par
la création monétaire, les fascistes faisant tourner la planche à bil-
lets, remplissant au passage les poches des industriels. Nous verrons
dans le chapitre consacré au programme économique du Front Na-
tional, que l’on y retrouve des mesures qui ressemblent étrangement
à la relance fasciste.

Ces grandes politiques de relance sont aussi orientées vers une
politique étrangère impérialiste agressive. Cette politique d’expan-
sion territoriale, en plus de regonfler le moral national, permet aux
bourgeoisies des pays fascistes d’acquérir de nouveaux marchés, dans
une période de protectionnisme suivant la crise de 1929.

Pour conclure, nous pouvons dire que malgré un anticapitalisme
de façade, les régimes fascistes ont apporté un soutien substantiel à
leurs bourgeoisies nationales, tout d’abord en attaquant les organi-
sations ouvrières avant d’arriver au pouvoir, puis en gérant l’état
pour le compte de cette classe à partir de 1922 en Italie et de 1933 en
Allemagne.

Le fascisme n’entre pas en contradiction avec le capitalisme. Au
contraire, il fonctionne en lien avec la bourgeoisie : il constitue une
forme de gestion nationale du capital, qui peut être séduisante pour
la bourgeoisie en période de crise politique et sociale. C’est un régime
qui émerge lorsque la forme républicaine de la démocratie bourgeoise
n’est plus à même de sauvegarder les intérêts vitaux de la bourgeoi-
sie.

La crise économique

Le fascisme se développe historiquement dans un contexte de crise
économique et politique. C’est le cas dans les années 1930 mais aussi
dans la période actuelle. Lors des crises graves du capitalisme, il
connait un regain de croissance. Pour quelles raisons connait-t-il un
tel succès dans ces circonstances ?

Tout d’abord, son discours est mobilisateur dans un contexte de
perte de légitimité de la démocratie bourgeoise. Celle-ci peut gérer
les affaires courantes, mais dans les périodes de crise, elle se délégi-
time souvent par les mesures très dures pour les ouvriers qu’elle
prend. L’austérité ne plaît pas, les grands partis de droite et de
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gauche défendent quasiment le même programme économique, per-
dant ainsi en influence dans des parties de plus en plus importantes
de la population et nourrissant une crise politique profonde suivant
la crise sociale.

Face à une élite parlementaire bourgeoise cynique et corrompue,
le fascisme promet de ressouder la communauté nationale, de la ré-
générer. Il prétend donner des solutions immédiates par la lutte en
désignant un ennemi intérieur qui joue un rôle de bouc émissaire.

De plus, comme nous l’avons dit plus haut le fascisme en tant que
mouvement est aussi très utile à la bourgeoise. Une démocratie par-
lementaire faible et décrédibilisée est à la merci de mouvements so-
ciaux, de coups de force, voire même d’une révolution sociale. Difficile
de mener tranquillement une politique pro-patronale dans ces condi-
tions chaotiques. Le fascisme pour la grande bourgeoisie a l’avantage
d’écarter ces instabilités politiques liées à la crise.

Ainsi, dans les années 1930 en Allemagne, l’avènement du na-
zisme met en place un régime plus stable et écarte tout risque de ré-
volution sociale, il écrase même toute contestation sociale, met au
pas les syndicats et supprime le droit de grève. Dans cette logique, le
premier geste des nazis lorsqu’ils arrivent au pouvoir est d’interdire
le Parti Communiste Allemand en prétextant l’incendie du Reichs-
tag puis d’interdire tous les syndicats de travailleurs non nazis.

Ainsi, comme nous l’avons vu leur succès est aussi assuré en pro-
posant une gestion nationale du capital. L’Etat favoriserait systé-
matiquement la bourgeoisie nationale par un mélange de
mercantilisme et de protectionnisme, le tout en baissant le cout du
travail grâce à la répression des organisations ouvrières. Ainsi, en
plus d’assurer des avantages politiques à la classe dominante, les fas-
cistes donnent directement de quoi vivre à de nombreuses branches
de l’industrie grâce aux commandes d’Etat.

Pour des bourgeoisies nationales ayant perdu face à d’autres
grandes puissances impérialistes dans le cadre de la concurrence in-
ternationale entre nations, que ce soit au niveau commercial ou po-
litique et militaire, le fascisme devient alors très séduisant. Ces
facteurs expliquent aussi le coup d’état en Espagne en 1936, bien que
les franquistes représentent une coalition mêlant royalistes inté-
gristes et fascistes à proprement parler.

temps obscurs ok - copie:Mise en page 1 13/06/17  16:35  Page 34



UNE BRÈVE HISTOIRE DU FASCISME 35

Les appuis sociaux du fascisme

Nous allons maintenant nous intéresser aux autres soutiens de
ce mouvement. En effet, pour gouverner, un mouvement politique se
doit de s’appuyer sur un bloc social, c’est-à-dire une alliance de diffé-
rentes classes. Il faut tout d’abord noter que le fascisme se fait sys-
tématiquement passer pour un mouvement populaire.

Sous toutes ses formes et à toutes les époques, il prétend repré-
senter les intérêts du « peuple », ou de « la nation », termes inter-
changeables et vidés de leur sens.

Le fascisme est avant tout un mouvement interclassiste : c’est-à-
dire qu’il prétend que les intérêts des différentes classes sociales ne
sont pas opposés, mais complémentaires. Ainsi, il s’oppose à la lutte
des classes, qu’il veut remplacer par le corporatisme. L’Etat contrôle
les rapports sociaux en encadrant les masses, et se pose en arbitre
entre capital et travail.

On sent tout de suite venir l’arnaque : la pacification des rapports
sociaux favorise bien sûr les dominants, ceux qui ont tout intérêt à
maintenir la paix des vainqueurs.

Le fascisme a eu différentes nuances historiques, rejetant parfois
ouvertement les demandes des classes populaires, ou au contraire
adoptant un discours très social dans d’autres circonstances. Parfois,
le discours varie dans un même pays entre différentes organisations
comme aujourd’hui en France.

Prenons quelques exemples concrets pour illustrer notre propos.
Rappelons que le fascisme en tant que mouvement politique se
construit immédiatement après la première guerre mondiale en Ita-
lie. Il est à l’origine assez « progressiste » ; Mussolini lui-même vient
de la frange nationaliste du parti socialiste italien, et son discours
est tourné vers les classes populaires. Pourtant, le virage se fait très
rapidement : les fascistes savent bien qu’il n’y a pas de « troisième
voie » possible entre la révolution (l’Italie connait en 1920 de grandes
grèves ouvrières et des occupations de terres) et le capitalisme. Voilà
ce que dit Mussolini en 1921, un an avant son arrivée au pouvoir : « Je
suis un libéral. La nouvelle réalité de demain, répétons-le, sera capi-
taliste. La vraie histoire du capitalisme ne commence que mainte-
nant. Le socialisme n’a plus une chance de s’imposer. » (Discours au
parlement du 21 juin). A partir de ce tournant, Mussolini reçoit l’aide
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et le financement des grands propriétaires terriens et des patrons de
l’industrie car les équipes de squadristes de son parti cassent les
grèves et terrorisent les syndicalistes. Les fascistes sont majoritaire-
ment issus de la petite bourgeoisie et des classes moyennes motivées
par l’idée nationaliste, rejetant la démocratie parlementaire suite à
la première guerre mondiale. Artisans, commerçants, petits patrons
ont un intérêt direct à la mise en place d’un régime autoritaire et cor-
poratiste, qui leur assure une main d’œuvre docile. La peur du pro-
létariat révolutionnaire les motive aussi à abandonner la démocratie
libérale. En revanche, le rôle de l’Etat est renforcé.

On constate aussi cela en Allemagne. Le parti nazi se développe
dans la crise très dure que connait la république de Weimar dans
l’entre-deux-guerres. Il prétend apporter une solution sociale et na-
tionale au peuple allemand, mais à l’intérieur du parti existent deux
lignes concurrentes. La première, représentée par les Sections d’As-
saut (SA) issues des classes populaires et surtout des chômeurs, veu-
lent qu’une révolution sociale suive la révolution nationale. La
seconde ligne sait qu’elle a besoin du soutien de la grande bourgeoi-
sie allemande, des junkers et des industriels. Hitler et les chefs de la
SS en font partie. Lors de la Nuit des longs couteaux (fin juin 1934),
ils liquident les dirigeants de la SA pour s’assurer du soutien des mi-
lieux conservateurs et de l’armée. Ceux qui ont été assez naïfs pour
croire au programme social des nazis paient ainsi de leur vie leur
aveuglement. Ce sont ces franges du prolétariat qui ont pourtant
servi de nervis pour réprimer le prolétariat pendant ces longues an-
nées de montée du nazisme.

On peut aussi penser au franquisme en Espagne qui n’est pas à
proprement parler un régime fasciste, mais en reprend certains élé-
ments. Les phalangistes nationaux-syndicalistes issus des classes
moyennes et des fractions du prolétariat rural gagnées au nationa-
lisme sont instrumentalisés par Franco qui reprend leurs symboles
mais liquide les aspects sociaux de leur programme à partir de 1939.
Comme les élites franquistes sont issues de la grande bourgeoisie et
de l’armée, ils ont dès le début de la guerre civile le soutien de la bour-
geoisie espagnole craignant la révolution sociale, et ne ressentent pas
le besoin de développer un discours social très poussé.

On aurait tort de croire que ces exemples historiques n’ont plus de
signification maintenant. Des groupes comme le FN centrent leur
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discours public sur les classes populaires précarisées et les classes
moyennes en voie de déclassement, mais les cadres du parti sont his-
toriquement issus de la bourgeoisie française.

Les organisations fascistes sont ainsi constituées principalement
de membres de la petite bourgeoisie et des classes moyennes et se
servant de prolétaires perdus et sans conscience de classe pour leurs
sales besognes. Mais derrière, on retrouve toujours la grande bour-
geoisie, qui sait bien où sont ses intérêts : réprimer le prolétariat en
finançant les organisations fascistes pour conserver le pouvoir éco-
nomique, qui est le véritable pouvoir.

2) Quelle politique économique ?

Le fascisme promet le retour du plein emploi et de l’ordre social et
moral. Il construit son discours sur la critique d’un prétendu mau-
vais capitalisme en promettant le retour de la valeur-travail, une thé-
matique classique de la droite conservatrice.

La politique économique du fascisme est en cohérence avec ses ap-
puis sociaux. Sous prétexte de concilier les différentes classes so-
ciales, elle mène une entreprise de sauvetage et de relance du
capitalisme.

On constate d’ailleurs que l’arrivée au pouvoir des fascistes, c’est-
à-dire de groupes politiques qui ont infiltré l’armée ou monté des mi-
lices, correspond à des périodes de difficulté économique :
L’Allemagne en 1933 (un an après le pic de la crise), l’Italie en 1922.

Ainsi, les nazis critiquaient le « capital-rapace » lié à la spécula-
tion financière, opposé au « capitalisme productif ». Le mauvais serait
celui qui prend une partie des bénéfices au profit des banques, tan-
dis que le bon serait celui qui se contente de renvoyer les prolétaires
au travail et de les payer au lance-pierre.

Ce « capital-rapace » dont parlent les économistes nazis comme
Gottfried Feder est pourtant assez similaire à leur politique. Les
nazis ont envahi militairement des régions, les ont pillées, et ont mis
les prolétaires au travail forcé (avec le S.T.O. en France, et plus lar-
gement avec les camps de concentration).

Les mesures de répression des droits sociaux comme l’interdiction
des grèves, des syndicats ou les baisses de salaires permettaient de re-
lancer l’industrie. Une entreprise comme IG Farben s’occupant des pro-
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duits chimiques et pétroliers a ainsi vu ses bénéfices passer de 70 à
300 millions de marks après l’arrivée au pouvoir des nazis. D’autre
part, la réquisition des entreprises et des possessions des Juifs par des
entrepreneurs allemands a permis leur enrichissement conséquent.

Le programme des fascistes peut donc se résumer à une gestion
nationale du capital. Il concentre sa politique sur la baisse des sa-
laires, cassant toute solidarité par un fractionnement du prolétariat
entre « nationaux » et « parasites ». L’économie fasciste dépend très
largement de l’impérialisme pour se relancer. Elle ne semble pas via-
ble à long terme, mais sert efficacement la contre-révolution.

Le cas de l’Allemagne est le plus approfondi : il s’agit d’un exem-
ple de ce que peut faire le fascisme en période de crise, dans le pays
le plus industrialisé d’Europe, ayant à sa disposition une bonne par-
tie des matières premières du continent. Lorsqu’Hitler arrive au pou-
voir, le pays est en grande difficulté. Et nombre d’admirateurs
d’Hitler, tels que le président de Biélorussie Alexandre Loukachenko
ou le politicien autrichien Jorg Haider, ont salué sa politique écono-
mique, tandis que certains historiens libéraux prétendent qu’Hitler
aurait relancé l’économie allemande.

Au cours des premières années du régime nazi, la production aug-
mente de 50% environ (avec 30% de capacité oisive, c’est-à-dire de
non-utilisation des machines et moyens industriels), le nombre d’ou-
vriers employés augmente de 32%, mais les salaires ne montent au
mieux que de 12%, selon les analyses les plus optimistes, ce qui ne
parvient pas à compenser l’inflation des prix. De plus, il faut savoir
que les ouvriers ont reçu des salaires juste au-dessus de la prime de
chômage. L’assurance-chômage elle-même n’augmente pas, bien que
le nombre de chômeurs soit alors divisé par deux. L’historien Daniel
Guérin dit même que « pour de nombreuses catégories d’ouvriers, le
salaire est inférieur au montant de l’indemnité de chômage payée au
temps de la république de Weimar. Plus de la moitié des ouvriers al-
lemands touchent moins de trente marks par semaine. »

L’Etat crée des aides massives aux exportations incluant un dum-
ping de 700 millions de Reichmarks. A ce moment-là, l’industrie al-
lemande a les machines, les matières premières, ainsi que des
ouvriers étroitement surveillés et dont le travail ne coute pas grand-
chose. Les patronats français, anglais ou autrichien applaudissent à
ces mesures.
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En attendant la relance, le droit du travail est saccagé. Ainsi Goe-
ring déclare dans un discours : « Nous devons aujourd’hui travailler
double pour tirer le Reich de la décadence, de l’impuissance, de la
honte et de la misère. Huit heures par jour ne suffisent pas. (…) Il
s’agit d’une prolongation de la journée de travail allant jusqu’à dix
heures et plus. (…) » Des propos qui rappellent les discours de Mus-
solini affirmant sa foi dans le libéralisme économique.

Ce qui est prôné, c’est le contrôle étatique des entreprises pour
leur redressement et leur relance. De plus, les nazis annoncent leur
intention de « supprimer la lutte des classes » en créant le Deutsche
Arbeitsfront (le Front du Travail) prenant comme point de départ la
dissolution de tous les syndicats. Patrons et ouvriers sont sensés se
joindre dans cette structure, comme dans des corporations. C’est
aussi ce que prétendra faire l’Espagne de Franco avec la mise en place
par les phalangistes du « national syndicalisme » ou du « syndica-
lisme vertical ».

Bien évidemment, la propriété privée ne sera pas touchée par les
nazis. Les entreprises se doivent de participer à l’effort national,
comme un cartel, et se verront reverser des dividendes dès la remise
à flot de l’économie.

En 1939, la dette publique atteint 63 milliards de Reichmark, ce
qui est énorme pour l’époque (contre seulement 43 milliards de ren-
trées fiscales et douanières), et les capacités productives sont au
maximum. L’industrie est dominée par la production militaire. Il est
possible de penser que la politique expansionniste qui mène à la Se-
conde guerre mondiale était une fuite en avant pour éviter les réels
problèmes de l’économie allemande, qui est en crise à partir de 1938.

Une économie tournée vers l’impérialisme

Tous les pays riches mènent au cours des années 1930 des poli-
tiques similaires : protectionnisme, relance d’Etat stimulant l’emploi,
réquisition des chômeurs et grands travaux. Ceux-ci permettent aux
Etats de développer des infrastructures qui stimulent la croissance
des entreprises privées. Or à ce moment-là, l’Allemagne, pourtant la
deuxième puissance industrielle mondiale après les USA, n’a plus de
colonies.

La politique militaire allemande, l’Anschluss, la Seconde guerre
mondiale, doivent être aussi comprises par cette nécessité vitale : il
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faut à l’Allemagne des débouchés économiques, car il est impossible
de maintenir la paix sociale dans le pays sans une économie préda-
trice, et sans une main d’œuvre travaillant à la place des Allemands.
Le fascisme est nécessairement impérialiste : il lui faut extraire du
travail gratuit pour maximiser le taux de profit. Pour pallier aux ca-
rences, les allemands développent le travail gratuit et forcé dans les
camps, ainsi qu’une politique de conquêtes militaires permettant
d’asservir de nouvelles populations.

On estime que 6 millions de personnes en Europe ont servi dans
le cadre du Service du Travail Obligatoire, et que 15 à 20 millions de
personnes ont été internées dans 42 500 camps où le travail forcé est
la norme. Les nazis cherchent également à développer un véritable
colonialisme dans les pays de l’Est, justifié par des théories racistes
sur l’infériorité des Slaves.

Concernant le travail forcé et le développement du système
concentrationnaire, les nazis n’inventent rien, mais ils poussent au
maximum et jusqu’à l’absurdité une logique qui a été développée par
les puissances impérialistes dites « démocratiques ». Ainsi, l’armée
allemande n’avait pas attendu Hitler pour exterminer des popula-
tions comme lors du massacre des Héréros, en 1904-1911.

Les camps de concentration ou d’internement existaient en France
pour les républicains espagnols à Rivesaltes, ou dans les colonies an-
glaises dès la Guerre des Boers au début du 20eme siècle, avec un
taux de mortalité supérieur à celui des camps de concentration nazis.

Comme nous l’avons vu, l’économie allemande est principalement
tournée vers l’armement, non seulement parce que c’est un secteur à
forte plus-value dans ces périodes de préparation de guerre (grâce
aux commandes étatiques), mais aussi parce que la guerre est la rai-
son d’être du régime nazi. Cependant, ce n’est pas sa seule activité
économique : seulement 18% de l’activité productive est tournée vers
l’armement. Le reste est concentré autour des grands travaux et de
la production civile.

La politique économique fasciste est bien résumée par cette cita-
tion de Daniel Guérin : « En dépit du fait que le fascisme fait par dé-
magogie des promesses de réabsorption du chômage et de reprise des
affaires, il sait parfaitement bien que la machine économique ne va
pas de nouveau se mettre en marche. Il ne cherche pas sérieusement,
soit à ramener à la vie le consommateur disparu, ni à stimuler l’in-
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vestissement arrêté par la longue interruption de l’entrée de
l’épargne privée dans la production. D’autres sont libres de croire aux
utopies s’ils le souhaitent, mais le fascisme, lui, sait ce qu’il veut et
ce qu’il peut en faire.

Il essaie simplement d’enrayer, par des moyens artificiels, la chute
des bénéfices du capitalisme privé, qui est devenu parasitaire. Mal-
gré sa démagogie verbeuse, il n’a pas beaucoup de projets ni de mo-
dèles ; il vit à la petite semaine et n’aspire à rien d’autre qu’à
maintenir en vie - par le biais de réductions de salaires, par des com-
mandes et des subventions d’Etat, par la saisie de petites économies,
et par l’autarcie - une poignée de monopoles et de grands proprié-
taires terriens. Et afin de prolonger le règne de ces derniers (mais en
limitant leur liberté et sans assurance de retrouver leurs revenus
d’avant la dépression), il n’hésite pas à accélérer la ruine de toutes les
autres couches de la population - les salariés, les consommateurs, les
épargnants, les salariés agricoles, les artisans, les petits industriels
et même les consommateurs des biens. »

3) Le fascisme est-il « anticapitaliste » ?

Le fascisme et le nazisme sont même allés jusqu’à se revendiquer
d’un certain anticapitalisme. Mais faut-il le prendre au sérieux ? En
réalité, il suffit de se pencher sur leur définition du « capitalisme »
pour constater qu’ils veulent conserver tout ce qui le constitue : l’alié-
nation industrielle, l’exploitation, l’argent, le salariat, le patronat, la
propriété privée, l’impérialisme...

Ainsi les fascistes se prétendent opposés au capitalisme, aux excès
de la finance, à la modernité rationalisatrice, à la dictature de l’argent
et ainsi de suite… En lisant entre les lignes de leur propagande, on
y retrouve une opposition factice entre un bon capitalisme national et
un mauvais capitalisme financier improductif, étranger et « cosmo-
polite »

Ils ne peuvent pourtant pas nier la lutte des classes. Simplement,
elle entre en contradiction avec leur idée d’unité nationale. Ils sou-
mettent alors son existence à celle d’un « mauvais capitalisme » spé-
culatif souvent associé aux fantasmes antisémites. En revanche, dans
une société apaisée et nationale, prolétaires et patrons pourraient
vivre conjointement dans le bonheur et l’œuvre qui les lie : la pro-
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duction. C’est ainsi que naissent les corporations et syndicats verti-
caux, dans lesquels patrons et ouvriers prennent les décisions « en-
semble » – Dans les faits, ce sont toujours les premiers qui décident.

Néanmoins, si la production augmente, de même que les rende-
ments, il faudra bien vendre ces produits ! Et là, évidemment, les fas-
cistes ou autres nationalistes radicaux n’ont jamais trouvé que deux
issues : produire pour quelqu’un d’autre à bas prix comme en Espagne
ou au Chili, ou attaquer d’autres pays pour étendre leur marché et
baisser les coûts des matières premières : Allemagne nazie, Italie
mussolinienne. Parodiant les marxistes, un fasciste parlera du capi-
tal financier, du travail mort pesant sur le travail vivant, pour mieux
justifier l’existence d’un bon et d’un mauvais capital. Ce dernier rap-
pelle les contes pour enfant du Grand méchant loup qui viendrait
perturber la charmante tranquillité du monde traditionnel.

Le capitalisme productif, c’est avant tout des ouvriers qui produi-
sent et un patron qui gère. A l’origine de toute richesse dans cette so-
ciété, il y a une exploitation. Le code génétique du capitalisme n’est
pas la production, mais la plus-value en elle-même. C’est-à-dire que
pour que le capitalisme marche, il faut qu’une part du travail ne soit
pas payée, mais réutilisée pour générer du capital, réinvesti, par
exemple, dans des machines. C’est cela, et seulement cela, la base du
capitalisme. Les fascistes ne remettent en aucun cas en cause l’ex-
ploitation de l’immense majorité de la population à la base du sys-
tème capitaliste.

S’il y a capital financier, c’est parce que la production connaît une
crise d’écoulement des stocks. Le capital financier n’est pas indépen-
dant du capitalisme. Il est seulement le secteur dominant du capita-
lisme comme l’était auparavant l’industrie lourde. Il crée des masses
fictives mais pourtant qui ont une certaine réalité, c’est-à-dire
qu’elles sont une avance sur du travail à venir. Sans ce capital fictif,
les entreprises “ productives ” n’auraient pas de fonds, et ne ven-
draient pas, parce que les consommateurs n’ont pas les moyens
d’acheter. Elles rentreraient donc en crise.

Pour reprendre l’analyse de Marx, le problème avec les adeptes
du capital productif est qu’ils prennent – volontairement - le problème
à l’envers : « Les représentants de l’économie politique qui tentent
d’expliquer les soubresauts de l’industrie et du commerce en les at-
tribuant à la spéculation ressemblent à l’école défunte des philo-
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sophes de la nature qui considéraient la fièvre comme la cause fon-
damentale de toutes les maladies. »

Que l’économie soit gérée par un Etat n’y change rien non plus :
une banque publique qui renfloue les entreprises, c’est tout simple-
ment les impôts des contribuables qui les payent et les salaires qui di-
minuent en valeur réelle.

Pour résumer, nous avons pu voir que le fascisme prétend com-
battre le capitalisme en se basant sur une définition faussée. Ce dis-
cours lui permet parfois de gagner le soutien des travailleurs et de
donner un frisson rebelle aux petits patrons qui le soutiennent. Mais
cette critique n’est rien d’autre qu’un tour de passe-passe. Attaquer
le capital étranger, cosmopolite ou « juif » n’est qu’une pirouette pour
défendre un capitalisme national, où les ouvriers travailleraient «
main dans la main » avec les patrons… Un bien étrange anticapita-
lisme, en somme.

Nous allons maintenant prendre comme exemple concret l’Alle-
magne nazie et son « anticapitalisme ».

Le discours anticapitaliste a profondément habité l’idéologie
nazie. Dans une période aussi agitée que l’Allemagne des années
1920 et 1930, les idées socialistes étaient largement partagées dans
les classes populaires et les nazis ont été obligés de les intégrer à
leurs discours pour convaincre et mobiliser le peuple. Les historiens
libéraux se servent généralement de ces discours pour renvoyer dos
à dos bourreaux et victimes en prétendant que les révolutionnaires et
les nazis étaient tous des « socialistes ». C’est pour cela que nous al-
lons développer l’exemple de l’Allemagne, le seul Etat fasciste qui ait
réellement prétendu sortir de l’économie capitaliste.

Nous pouvons ainsi citer des textes et lettres d’Hitler qui, même
au milieu de la guerre, fustigent le capitalisme. Ainsi Hitler constate-
t-il, pendant la guerre, lui, le maître absolu du pays, son impuissance
à mettre la main sur l’électricité : « C’est de la faute du capitalisme,
qui ne prend en compte que les intérêts privés, si l’exploitation de
l’électricité générée par la force de l’eau n’en est qu’à ses débuts. Les
plus grandes installations hydro-électriques doivent être réservées
en premier lieu pour les consommateurs les plus importants — l’in-
dustrie chimique, par exemple. »
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Cependant sa critique s’arrête là. Dans l’absolu, les nazis pensent
qu’en contrôlant toute l’économie, en la planifiant au plus haut point,
ils pourraient réellement faire le bonheur du peuple allemand. Ce
qui fait la spécificité de tout discours nationaliste, c’est que l’exploi-
tation est ce qu’elle est parce qu’elle est une contrainte régie par l’ar-
gent. Par contre la mobilisation forcée de personnes, au nom de la
patrie, revêt un caractère sacré. Pourtant, ce travail profite bel et
bien aux industriels privés qui reversent de faibles sommes à l’Etat
qui « met à disposition » ces esclaves.

Ainsi, nous pourrions citer le cas d’un chef d’entreprise, écrivant
au sujet d’une réquisition de travailleurs par l’Etat : « Mes travail-
leurs n’appréciaient pas l’idée et moi je m’y opposais aussi, parce que
je ne pourrais pas les remplacer. Par conséquent j’ai fait ce que tout
chef d’entreprise fait de nos jours : j’ai ignoré les demandes du Bureau
des Echanges du Travail. Tout à coup une délégation du BET est ar-
rivée, accompagnée par un officier de l’armée. Ils m’ont ordonné de les
amener à l’usine. C’était la première fois qu’ils voyaient mon usine,
mais ils ont sélectionné des employés et m’ont dit : ‘‘Préparez leurs
papiers. Ils partent pour l’ouest de l’Allemagne demain matin.’’ Per-
sonne n’a même pensé me demander si je pouvais me passer de ces
employés ou bien quel effet cela aurait sur l’activité de mon entre-
prise. » On le voit, ici, les prolétaires vont devoir travailler, quoi qu’il
arrive : pour une entreprise privée, ou bien pour l’Etat. Ils sont « ré-
quisitionnés ». Le prolétariat est un sujet extérieur à sa propre mi-
sère ; il devra produire pour le capital et pour la patrie.

De la même façon la propriété privée n’est touchée que par une en-
tité suprême, l’Etat, qui ne doit de comptes à personne. Ainsi dans un
discours du début des années 30, un porte-parole du NSDAP déclare :
« Toute propriété est une propriété commune. Le propriétaire est
contraint par le peuple et par le Reich de gérer ses biens avec res-
ponsabilité. Sa position juridique n’est justifiée que pour autant qu’il
respecte cette responsabilité. » On constate donc une contradiction to-
tale : la propriété est collective…Mais le propriétaire doit gérer « ses
» biens. Là encore, l’idéologie morale et la réalité se confrontent,
comme dans les syndicats verticaux phalangistes où grèves et re-
vendications sociales sont bannies.

L’anticapitalisme simpliste et contradictoire des fascistes ne peut
donc exister que sous des apparences superficielles. Ces mouvements
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et ces régimes n’ont pas produit de grandes théories économiques ni
de réflexions très développées sur la transformation du système de
production, comme ont pu le faire les libéraux ou les marxistes : ils
se sont toujours contentés d’expédients en fonction des situations.

Les historiens et économistes se sont battus pour savoir si l’idéo-
logie nazie était compatible avec le capitalisme, ou si elle produisait
autre chose à terme. A vrai dire, cette question n’est pas très impor-
tante. Ce qui est sûr, c’est qu’en créant une économie planifiée et en
conservant une économie de marché, la politique économique nazie
n’a existé que parce qu’elle relançait l’activité capitaliste. Jamais elle
n’a remis en cause les fondements du capitalisme, qu’elle a au
contraire nationalisé en donnant à l’Etat la possibilité de s’accaparer
des biens, pour et par la production.

SYNTHESE : DEFINIR LE FASCISME ?

A l’issue de ce bref rappel historique se pose la question de savoir
comment précisément définir le fascisme. En effet, en ces périodes
ou l’extrême droite regagne en force, ce mot est très fréquemment
employé. Par contre, personne ne peut donner de définition précise de
ce qu’est le fascisme, ou plutôt personne n’aura la même. Pour cer-
tains le fascisme est quelque chose qui s’est passé en Italie entre 1922
et 1943 et point final. Pour d’autres, est fasciste tout ce qui a un dis-
cours un peu réac. Ce n’est pas pour rien qu’on a inventé le « point
Godwin » pour décrire le fait que, dans toute conversation politique,
une des parties traitera l’autre de « nazi » à un moment ou à un autre.

Pourtant, le fascisme est un phénomène bien réel, et il est possi-
ble de le définir. Pour nous, c’est un mouvement de masse qui prétend
restaurer et régénérer la communauté nationale, « corrompue » par
des ennemis intérieurs et extérieurs. Organisé sur un mode militaire
autour d’un leader charismatique, ce type de mouvement joue aussi
un rôle de milice. En lien avec la bourgeoisie dans des périodes de
crise, il offre une gestion alternative du capital. Au niveau politique,
il est fondé sur l’autoritarisme, la mise au pas du prolétariat, l’impé-
rialisme agressif, le tout au travers d’une mobilisation perpétuelle
des masses, notamment de la petite bourgeoise. Au niveau écono-
mique, il s’agit d’une forme de gestion du capital sur des bases na-
tionales.
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Si ces éléments pris un par un ne sont pas spécifiquement liés au
fascisme et qu’on peut les retrouver dans d’autres mouvements poli-
tiques, c’est leur combinaison en un système cohérent qui est propre
au fascisme.

Que dit le fascisme ?

Tout d’abord, il est important de savoir que le fascisme n’a pas de
programme précis, de doctrine ni d’idéologie constituée de façon co-
hérente. Il y a plutôt des leitmotivs qui reviennent systématiquement
et des éléments récurrents de discours qui sont la « marque de fa-
brique » de la rhétorique fasciste. Celle-ci porte aussi un imaginaire,
avec des mythes récurrents.

Pour commencer, la plupart des discours fascistes dénoncent un
état de corruption morale et de déclin au sein de la société. Pour eux,
cet état critique est bien évidemment attribuable à une minorité
pourrie qui contrôlerait la société sur le mode de la conspiration, telle
que les marxistes, les Juifs ou les francs-maçons.

Face à cet état de fait il suffirait de faire confiance à un homme
providentiel (Duce, Führer…) pour changer la donne. Grâce à son
charisme et à son énergie celui-ci serait à même de soulever les
masses et de mobiliser les énergies nationales afin de mener à une ré-
génération nationale, chassant les parasites qui corrompaient la so-
ciété.

Cette régénération est sensée ramener un âge d’or datant d’avant
la modernité où la communauté « originelle » n’était pas encore dis-
soute. Ainsi, pour le nazisme allemand et le fascisme italien, c’est un
retour aux corporations du Moyen Age et à l’époque précédant la
grande industrie qui est mis en avant. En France, de nos jours, par
un retournement dialectique dont seuls sont capables les fascistes,
c’est la République coloniale d’avant l’ « immigration de masse » qui
fait figure d’âge d’or.

Enfin, cette régénération ne se fait pas toute seule. Il faut bien
entendu vaincre l’ennemi intérieur, à abattre pour arriver à ses fins.
La désignation d’un ennemi racial, religieux ou politique est alors
centrale dans le discours fasciste. C’est sa défaite, voire son élimina-
tion pure et simple qui accomplit le projet du fascisme, ayant ainsi
complété un processus de désignation d’un bouc émissaire. Dans le
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fascisme historique, ce sont les juifs, les francs-maçons et les com-
munistes qui tiennent le rôle d’ennemi intérieur. De nos jours, les
musulmans, les immigrés, les Roms, les minorités sexuelles et les
« antifas » renouvèlent ce bestiaire de l’ennemi intérieur.

Que fait réellement le fascisme ?

Nous avons vu quelques éléments du discours fasciste, simpliste,
séduisant, et mortellement dangereux pour le peuple. Mais que fait
réellement le fascisme ?

En effet, ses discours ne flottent pas dans les airs. Ils s’appuient
sur des mouvements réels, sur des classes sociales, sur des faits éco-
nomiques. En un mot, le discours fasciste n’est compréhensible que
si l’on examine ce qu’il produit concrètement, et dans quelles classes
sociales il trouve son auditoire, ainsi que son financement.

Tout d’abord le fascisme est un mouvement interclassiste de
masse. Il prétend s’adresser à l’ensemble de la communauté natio-
nale, au-delà de la lutte des classes, et entend mobiliser très large-
ment. Dans ce sens-là, il ne s’adresse pas qu’aux élites comme les
partis politiques bourgeois plus classiques. Il a comme ambition de
mobiliser toutes les catégories de la population, même si de fait, la pe-
tite bourgeoisie et surtout les classes moyennes en voie de déclasse-
ment sont le cœur du mouvement.

De même, les leaders sont souvent des « plébéiens » comme les
nomme Daniel Guérin, c’est-à-dire des hommes issus de la petite
bourgeoisie, mais parlant et se comportant de manière « populaire ».

Les mouvements de masse fascistes sont des organisations bu-
reaucratiques fortement hiérarchisées sous les ordres d’un chef. La
soumission et la discipline sont des éléments importants voire es-
sentiels dans ce courant. Les nazis théorisent le führerprinzip, l’obéis-
sance absolue au Führer. Il est intéressant de noter que cela produit
des querelles de légitimité dans la direction du régime et des courts-
circuits entre l’administration civile, l’armée et le parti. La discipline
est surtout imposée en bas de l’échelle.

Le fascisme est un mouvement qui au départ est issu de groupes
ultra nationalistes ou réactionnaires, mais il a quelque chose en plus
que ceux-ci, ce qui en fait un mouvement si dangereux : il la capacité
de mobiliser massivement, surtout en période de crise où ce genre de
discours est plus porteur que d’ordinaire.
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Cette mobilisation se déguise sous les couleurs et la rhétorique
du mouvement ouvrier. La critique du capitalisme, l’appel au peuple,
les modes d’organisations sont souvent copiés sur le mouvement ou-
vrier. Ainsi le brassard nazi est une copie des brassards rouges por-
tés par les ouvriers communistes, et les fascistes font de la
dénonciation des oligarchies une parodie de l’anticapitalisme du mou-
vement ouvrier. Comme le disait Bebel, l’antisémitisme est un « so-
cialisme des imbéciles », tout comme les quenelles de Dieudonné et
Soral sont l’« anticapitalisme des imbéciles ». Cet anticapitalisme de
façade permet de mobiliser des catégories sociales qui n’auraient pas
pu l’être autrement.

C’est aussi une utilisation effrénée de la propagande sous toutes
ses formes qui caractérise le fascisme. Ses partisans utilisent les tech-
niques publicitaires les plus modernes, les moyens de communica-
tion à la pointe du progrès . Inutile de dire que le rapport à la vérité
ou aux faits, de même que la cohérence du discours, sont secondaires
voire totalement absents des préoccupations des propagandistes fas-
cistes. Comme nous l’avons vu plus haut, des milices sont aussi or-
ganisées pour attaquer les opposants.

Tout cela coûte de l’argent, et les mouvements fascistes qui pren-
nent de l’ampleur sont financés par une partie plus ou moins grande
de la bourgeoisie, comme en Allemagne et en Italie où ce sont les as-
sociations patronales de l’industrie lourde qui financent l’essor du
fascisme dans les années 20.

Ceci nous amène à la question des liens entre mouvements fas-
cistes et la bourgeoisie, souvent occultés par les historiens « officiels ».
L’activité de milice des fascistes permet de réprimer les mouvements
ouvriers lorsque les forces de l’Etat ne suffisent plus, ce qui explique
leur financement par des industriels, dont l’activité économique est
menacée par des grèves. Mais la collusion entre le fascisme et la
grande bourgeoisie ne s’arrête pas à ce rôle policier.

La grande bourgeoisie peut aussi soutenir le passage à un régime
fasciste à un moment particulier, celui où le personnel politique ha-
bituel de la « démocratie » bourgeoise n’arrive plus à gérer correcte-
ment les affaires, suite à une situation de crise économique ou
politique. C’est d’ailleurs ce qui se passe en Italie en 1922 et en Alle-
magne en 1933, où les fascistes arrivent au pouvoir « démocratique-
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ment » en étant appelés officiellement par les représentants du pou-
voir en place.

Ainsi, nous pouvons décrire le fascisme comme une combinaison
de ces éléments dans un mouvement de masse. Il ne vise non pas à
proposer un nouveau système, mais à mettre en place une gestion al-
ternative du capitalisme sur des bases nationales. C’est pour cela que
pour comprendre le fascisme il faut examiner son programme écono-
mique, ses liens avec la bourgeoisie et son rôle dans la lutte des
classes.

Cette gestion alternative du capitalisme est également accompa-
gnée d’un changement de régime politique. C’est une gestion poli-
tique ultra autoritaire qui permet un écrasement du prolétariat. Ce
régime est basé sur le principe du chef, le rejet de la démocratie bour-
geoise, la répression des opposants et l’emploi d’une mystique quasi
religieuse.
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Chapitre II

Le nouveau visage
de l’extrême droite

Après cette partie historique, nous allons faire une longue ellipse
temporelle pour nous intéresser aux dernières années. Des mouve-
ments d’extrême droite ont pourtant existé durant cette période. Il y
aurait pourtant beaucoup à dire sur les années 1970 et les néofas-
cistes, ainsi que sur le retour de l’extrême droite électorale en Eu-
rope à partir des années 1980. Néanmoins, cet ouvrage a comme
objectif non pas d’être d’exhaustif, mais d’offrir des clés de lecture
simples expliquant le regain de force de l’extrême droite en Europe
depuis le début de la crise financière de 2008.

Un passage historique par le fascisme et le nazisme pour en com-
prendre les dynamiques nous a donc paru nécessaire. Avoir une grille
de lecture marxiste de la politique fasciste mais aussi des rapports so-
ciaux de production dans lesquels ils s‘insèrent est nécessaire pour
comprendre ce qui se passe de nos jours.

L’objectif du présent chapitre est de comprendre le retour de l’ex-
trême droite en France. C’est aussi le lien avec le fascisme historique
qui sera en question, pour déterminer les différences et les ressem-
blances pouvant exister.

Nous allons aborder le « programme économique » de l’extrême
droite. Ce sera l’occasion de voir que derrière une rhétorique destinée
aux classes populaires, son projet se découpe en deux éléments : res-
taurer le profit par un capitalisme national et surtout opérer un « tri
» au sein du prolétariat en expulsant ses éléments « indésirables »,
souvent assimilés à l’immigration.

Nous allons ensuite nous intéresser aux idées de ce courant. La
première chose que nous constatons est une permanence de l’idéolo-
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gie fasciste, à peine masquée. L’islamophobie est aussi un très fort
outil de mobilisation de l’extrême droite : l’ensemble des personnes is-
sues de l’immigration venant de pays musulmans sont assimilées à
l’Islam radical et sont ciblées comme des ennemis potentiels. Nous
verrons enfin l’utilité du pinkwashing, cette instrumentalisation des
droits des minorités sexuelles et des femmes à des fins racistes, dont
les évènements de Cologne du Nouvel An 2016 sont un triste exem-
ple.

A) LE FASCISME EST IL DE RETOUR ?

1) Crise, austérité et extrême droite

S’il est possible de faire directement le lien entre crise et fascisme
dans les années 30, de même, le bourgeonnement de tous les groupes
fascistes, réactionnaires et d’extrême droite que nous observons est
dans une très large mesure liée à la crise du capitalisme que nous
traversons. Le choc financier de 2008 a eu des conséquences directes
sur l’économie de nos pays, qui se sont traduites par une crise sociale
très dure plongeant des millions de gens dans la misère et affaiblis-
sant la classe moyenne.

A partir de 2008 et de la crise des subprimes, une vague d’austé-
rité gouvernementale sans précédent depuis la crise de 1929 s’abat
sur l’Europe avec comme prétexte la crise de la dette. Cette vague
d’austérité est dans une certaine mesure causée par la crise, mais
pour les bourgeoisies européennes, c’est aussi l’occasion de restaurer
et de compenser la baisse du taux de profit en s’attaquant aux sa-
laires directs via la stagnation ou la baisse des salaires, et en frap-
pant les salaires indirects par le démantèlement de l’état providence
et du workfare. Cette crise est généralisée à toute l’Europe, mais ce
sont les états du Sud de l’Europe qui en subissent le plus durement
les conséquences.

C’est dans ce contexte que les différents groupes d’extrême droite
connaissent un succès croissant : la plupart des mouvements d’ex-
trême droite qui existent en Europe ont le vent en poupe. Grands par-
tis xénophobes, milices néo fascistes, thinks tanks et mouvement
sociaux de droite sont autant de moyens d’action pour l’extrême
droite. Avec la crise, celle-ci connaît une croissance qui s’apparente à
une tendance de fond.
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Il serait fastidieux de tous les détailler, mais nous pouvons citer
quelques un de ces succès. Les groupuscules fascistes de rue jouent
un rôle important dans les évènements de la place Maidan en
Ukraine, mais aussi en Grèce. En France ont lieu depuis 2012 plu-
sieurs mouvements sociaux de droite défendant principalement les
intérêts des petits patrons comme les Bonnets Rouges, mais aussi les
institutions patriarcales durant la Manif pour Tous. Dans ces mou-
vements de masse les groupes fascistes sont comme des poissons dans
l’eau. Les grands partis xénophobes volent de succès en succès aux di-
verses élections à l’échelle du continent.

Comment expliquer ces succès ? En effet, la croissance de l’ex-
trême droite en période de crise n’a rien de mécanique. Dans de nom-
breux pays se développent des mouvements sociaux d’ampleur, ou
des partis réformistes de type Podemos ou Syriza, ce qui montre
qu’elle n’est pas une fatalité. Pour nous, il y a plusieurs raisons pour
lesquelles cette extrême droite arrive à susciter un tel engouement.

Ces courants proposent une remise à plat autoritaire de la société,
avec un discours contestataire ciblant des « élites mondialisées » et
une immigration « sauvage » qui fonctionneraient main dans la main,
l’une profitant de l’autre pour briser l’unité nationale.

La première raison pour laquelle ce discours a la chance de pros-
pérer est une succession d’échecs des luttes du camp des travailleurs.
Au cours des années 1990 et 2000, un large mouvement contre la
mondialisation et le s’est développé, notamment l’altermondialisme,
mais aussi des mouvements sociaux d’ampleur. Celui-ci a dans une
large mesure échoué à empêcher ce virage néolibéral, qui s’accentue
depuis le début de la crise. L’échec de ce mouvement tient dans une
large mesure à son incapacité à prendre en compte les rapports de
force. Son réformisme et son légalisme ont empêché ce mouvement de
remporter des victoires face à des institutions capitalistes bien dé-
terminées à ne rien lâcher.

Ce mouvement s’est dans une large mesure soldé par la création
de structures telles que le Front de Gauche puis la France Insoumise
qui se limitent à des gesticulations réformistes sans aucune pers-
pective ni envie de changement radical. De son côté, l’extrême gauche
révolutionnaire s’est en partie convertie au réformiste de type Front
de Gauche et de l’autre de par sa dispersion, ses divisions et sa taille
réduite, n’est que très peu audible. Ainsi la capitulation du gouver-
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nement grec, dirigé par Alexis Tsipras, et soutenu par la coalition Sy-
riza, en est un des exemples les plus flagrants.

A cet échec du camp des travailleurs s’ajoute le discrédit des ins-
titutions de la démocratie bourgeoise. Celles-ci jusqu’ici avaient plu-
tôt bien tenu le choc, suscitant une assez forte adhésion, malgré une
démocratie au mieux de façade. La crise et l’austérité ont remis en
cause un des piliers de ce système, le clientélisme électoral : prendre
des mesures de redistribution en direction de diverses parties de la
population était un bon moyen d’assurer l’adhésion de la population
aux institutions « démocratiques ». Avec la crise, cela n’a plus été pos-
sible, les budgets de l’Etat diminuant et servant de plus en plus à
rembourser la « dette ». De plus, la fiction de l’alternance droite –
gauche a été mise à mal. Les partis de gouvernement ont affiché un
discours austéritaire et sécuritaire relativement similaire, allant
même jusqu’à gouverner ensemble au sein de « grandes coalitions »
dans un certain nombre de pays : Italie, Grèce, Allemagne, Pays Bas,
Belgique, Grande-Bretagne, Suisse… En France, l’élection en 2017
d’Emmanuel Macron face à Marine Le Pen, s’inscrit dans cette li-
gnée.

L’austérité, les mesures impopulaires prises par les différents gou-
vernements et l’absence d’une alternative audible du côté des révo-
lutionnaires ont ouvert un boulevard à l’extrême droite, vers qui se
tournent de nombreux insatisfaits. L’extrême droite produit un dis-
cours simpliste offrant une rhétorique pseudo-contestataire qui mal-
heureusement séduit en période de crise. Sans détailler, les discours
des différents partis vont toujours dénoncer l’establishement, accusé
de vendre le pays à l’étranger, offrant ainsi un discours antisystème
à peu de frais. A cela s’ajoute une dénonciation d’un ennemi intérieur,
les immigrés ou encore mieux, l’Islam. L’islamophobie remplace
même l’antisémitisme dans une certaine mesure, agitant le fantasme
du « Grand Remplacement ».

Pour résoudre ces problèmes qu’elle a largement inventés, l’ex-
trême droite européenne propose toujours la même solution : une ges-
tion nationale du capital. Cette gestion se présente en rupture avec
l’ordre mondial néolibéral. Mais si elle s’éloigne dans une certaine
mesure du capital étranger, elle ne rompt certainement pas avec l’ex-
ploitation. Ce projet s’appuie sur un état fort, autoritaire, sécuritaire
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pour ne pas dire totalitaire. La principale proposition des fascistes, à
part un fort autoritarisme, consisterait à arrêter la mise en concur-
rence du travail entre différents pays via un discours anti immigra-
tion et l’application de la « préférence nationale ». A cela s’ajoutent
des mesures plus ou moins fumeuses de gestion nationale de l’écono-
mie qui comme nous le verrons plus loin, est assortie d’un projet d’
« épuration » du prolétariat. L’extrême droite propose d’exclure de
bon nombre de ressources telles que l’accès au travail ou à la Sécurité
sociale une partie du prolétariat, de préférence d’origine immigrée et
considérée comme improductive.

Dans le contexte de crise qui est le nôtre, sur les décombres des
échecs du mouvement des travailleurs, face à un tour de vis de l’aus-
térité, porté par tous les partis de gouvernement, l’extrême droite
connait donc un franc succès en proposant une gestion différente du
capital face au dogme TINA (there is no alternative) néolibéral. Celle-
ci est non seulement illusoire dans le cadre du capitalisme mondia-
lisé, mais de plus elle n’aboutirait qu’à augmenter l’exploitation
capitaliste, tout comme les régimes fascistes des années 1930.

Nous distinguons pour cela deux principaux types de formation
d’extrême droite en Europe: les « fascistes à l’ancienne » et les partis
électoraux xénophobes. Les premiers sont actifs dans la plupart des
pays, le plus souvent sous forme groupusculaire, ce qui ne les em-
pêche pas de jouer un rôle non négligeable dans la vie politique de
leur pays. Les seconds sont présents dans de nombreux pays euro-
péens, et remportent des succès électoraux, tout en ayant une image
publique beaucoup plus lisse et propre. Par ailleurs, ces deux types
de mouvements entretiennent souvent des liens, ce qui montre qu’ils
appartiennent bien à la même famille politique. Naturellement, le
fascisme étant un mouvement complexe, ces deux grandes catégories
ne sont pas totalement séparées : elles nous servent à analyser la
réalité, et de nombreux partis se situent quelque part entre ces deux
types de formation politique.

2) Groupuscules fascistes et grands partis d’extrême droite

Tout d’abord, il y a les groupuscules fascistes de rue qui pullulent
en Europe. Ils sont le plus souvent composés de jeunes fascistes, hoo-
ligans, skinheads ou ex-bidasses.
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Des groupuscules qui s’agitent

Ils continuent à utiliser la symbolique et les pratiques du fascisme
historique. La propagande de ces groupes est axée autour de sym-
boles fascistes – croix celtiques, symboles nazis, runes ou lettres
grecques pour les plus modérés –, et ils entretiennent un aspect mi-
litarisé, par exemple le port de l’uniforme. Ces groupes sont souvent
la source d’une violente rhétorique raciste, homophobe, ou antisémite
selon les contextes. Leur principale activité outre la propagande ra-
ciste est l’activisme violent visant contre diverses cibles : ennemis po-
litiques, immigrés ou homosexuels. C’est cet activisme qui rend ces
groupes utiles au pouvoir dès lors qu’ils se constituent en milices afin
de casser l’organisation des travailleurs . Par exemple, lors du mou-
vement contre le Contrat Première Embauche en 2006 et contre la ré-
forme des retraites en 2010, les groupes d’extrême droite (RED,
Identitaires) attaquent des piquets de grève de travailleurs et des
universités occupées, plus récemment les migrants à Calais .

Fortement hiérarchisés, ces groupuscules se regroupent tout na-
turellement autour de petits Führer ou Duce en herbe. Ils prennent
parfois la forme de groupes régionalistes, en France, en Italie, mais
aussi en Flandres, tels que les Identitaires, la Lega Norde et le
Vlaams Belang.

Ils sont présents dans la plupart des pays d’Europe. Parmi les
plus notables, on peut citer le mouvement Casapound en Italie qui re-
groupe une centaine de squats fascistes, l’English Defence League au
Royaume Uni qui fédère les hooligans racistes, le NPD (Nationalde-
mokratische Partei Deutschlands) qui regroupe les néonazis alle-
mands, ainsi que les nationaux autonomes. A ce panorama s’ajoute la
tristement célèbre Aube Dorée en Grèce . A part le NPD et l’Aube
dorée, qui réalisent de petits scores électoraux, ces groupes ne sont
pas présents sur le terrain électoral ou alors de manière très margi-
nale.

En France, ces groupuscules fourmillent. Parmi eux se trouvent
les groupes identitaires tels que le Bloc Identitaire et le Réseau Iden-
tités, ainsi que l’association Egalité et Réconciliation, qui regroupe
des maniaques de l’antisémitisme autour d’Alain Bonnet de Soral. Il
y a aussi les groupes dissous à l’été 2013, ayant encore une activité
clandestine dans le Parti Nationaliste Français comme Les Jeunesses
Nationalistes et l’Œuvre Française. Ces organisations descendant en
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droite ligne du pétainisme et du francisme pour être exact. Les Jeu-
nesses nationalistes révolutionnaires et Troisième Voie regroupaient
quant à eux des anciens du mouvement skinhead mais ne sont plus
actifs depuis leur autodissolution suite au décès de Clément Méric. La
liste n’est bien entendu pas exhaustive, et pour plus de détail, nous
conseillons de se référer à l’excellent document de cartographie de
l’extrême droite produit tous les ans par le groupe La Horde (1).

Il convient par ailleurs de noter qu’en France, ces groupes ne sont
en aucun cas isolés du Front National, pourtant « dédiabolisé ». On
observe plutôt une division du travail, dans laquelle ces groupes font
le sale boulot, laissant au FN une image plus lissée. La plupart de ces
formations entretiennent de forts liens avec le FN. Ainsi, Alexandre
Gabriac, leader des Jeunesses nationalistes et ancien militant FN,
se présente aux élections municipales de 2014 à Vénissieux en récu-
pérant la liste du FN. Le Bloc Identitaire a quant à lui renoncé à pré-
senter Arnaud Gouillon en 2012 aux élections présidentielles pour
ne pas faire d’ombre à la candidature de Marine Le Pen. En échange,
ses militants montent des listes communes avec le FN aux élections
municipales de 2014 à Lyon, Béziers ou au Mans. Les anciens mili-
tants de Troisième Voie assurent parfois le service d’ordre du Front
National, et Marine Le Pen fréquente Le Local, bar du leader skin-
head Serge Ayoub. Enfin, Egalité et Réconciliation critique le FN,
mais appelle très régulièrement à voter pour cette formation , tout
comme leurs « meilleurs ennemis » de la Ligue de Défense Juive.
Même Dieudonné, antisémite enragé, est grassement subventionné
par le FN qui lui sous-loue à plusieurs reprises son Théâtre de la
main d’or pour la coquette somme de 60 000 euros le week-end.

Ces groupuscules défraient la chronique régulièrement par leurs
multiples agressions, tentatives d’assassinat (notamment à Lyon et
Clermont-Ferrand), leur implication dans le décès de Clément Méric,
ou encore leur participation à des émeutes d’extrême droite lors des
Manifs pour tous puis du Jour de colère. Néanmoins, ils ne parvien-
nent pas à conquérir une audience de masse et ils sont pour le mo-
ment l’arbre qui cache la forêt. Leur nombre de militants est
heureusement limité - entre 1000 et 2000 en France -, et ils sont di-
visés, suivant chacun leur leader. Leur violence et leur rhétorique
puante font qu’ils ne parviennent pas à atteindre de larges parts des
classes populaires contrairement aux grands partis xénophobes. Ils
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n’ont pas de perspective d’arriver au pouvoir, contrairement à la Hon-
grie.

Leur rôle se limite pour l’instant à créer des embryons de milices
et à faire régner la terreur dans certains quartiers en attaquant les
immigrés ou leurs opposants politiques. En France, ces groupes sont
particulièrement actifs dans l’est du pays, notamment à Nice et à
Lyon où ils tiennent le pavé dans certains quartiers du centre-ville.
Leur seul espoir d’atteindre une audience politique de masse est leur
intervention dans les grands mouvements sociaux de droite.

Les grands partis électoraux xénophobes

Ces limites ne concernent pas les grands partis électoraux xéno-
phobes. Ils ne revendiquent pas de filiation explicite au fascisme à
part en de rares occasions. Une partie est issue historiquement de
partis fascistes, comme le FN, issu d’Ordre Nouveau. L’autre vient
d’une droite libérale bourgeoise radicalisée, comme par exemple le
Parti de la Liberté de Geert Wilders aux Pays Bas. Ces groupes se
prétendent ni racistes, ni homophobes. Ils vont parfois jusqu’à faire
mine de défendre les intérêts des femmes et de certaines minorités
contre d’autres groupes sociaux.

Ils pratiquent souvent le pinkwashing, qui consiste à s’affirmer
pro-homo et pro-féministe, mais en pointant le « fait » que les immi-
grés seraient barbares, sexistes et homophobes. Les musulmans sont
plus particulièrement visés, et bien entendu, les européens de
« souche » ne seraient quant à eux ni homophobes ni sexistes. Ce phé-
nomène est particulièrement important dans le Nord de l’Europe.

Le terrain électoral est l’arène où ces partis ont le plus d’influence.
Même s’ils comptent un certain nombre de militants, ils ne sont pas
pour autant des partis de masse. Si leurs services d’ordres peuvent
être musclés comme le DPS du FN, ils rejettent l’aspect paramilitaire
des fascistes classiques. Ils ont plus ou moins abandonné la violence
de rue. En France, on parle même de « dédiabolisation » pour désigner
ce changement d’image vers le « politiquement correct ».

Ils sont présents dans la plupart des pays d’Europe et ont un fort
impact sur la vie politique du continent. Ils réalisent de bons scores
électoraux dans de nombreux pays de l’UE : tout d’abord en France,
où le FN structure la vie politique française, même s’il n’arrive pas au
pouvoir. En Italie, la Ligue du Nord et l’Alliance Nationale partici-
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pent au gouvernement de Berlusconi entre 2001 et 2011. Ces partis
sont aussi présents en Suisse où l’UDC récolte régulièrement plus de
25% des voix. Ces partis sont aussi présents au Benelux (Vlaams Be-
lang, Parti de la Liberté de Geert Wilders), et en Scandinavie avec les
Vrais finlandais et le Parti du progrès. Enfin, ils réalisent de bons
scores en Europe de l’Est comme en Hongrie en en Roumanie (Fidesz
et Parti de la Grande Roumanie). Plus récemment l’UKIP , qui pré-
sente des caractéristiques similaires, bien que plus modéré, a créé la
surprise et recueilli 28% des votes au Royaume Uni lors des élections
européennes de 2014.

Le score de ceux qui ont le plus de succès varie entre 10 et 30%
pour les plus populaires comme le FPÖ autrichien. Ces partis ne sont
pas encore arrivés seuls au pouvoir, mais ont pu l’exercer en coali-
tion avec la droite libérale classique dans des pays tels que le Dane-
mark, les Pays Bas, l’Italie, l’Autriche et, dans une certaine mesure,
la Suisse. Ce fort impact électoral et l’audience qu’ont leurs idées leur
donnent la possibilité de structurer l’agenda politique. Elle leur per-
met ainsi d’influencer durablement la vie politique de divers pays
comme par exemple en France ou le FN fait gagner ou perdre les élec-
tions à la droite ou au PS en 1997, 2002 et 2007. Ces partis s’impo-
sent dans le jeu parlementaire et transforment profondément
l’échiquier politique jusque-là dominé par des forces de centre-gauche
et de centre-droit.

Quels liens entre islamisme et fascisme ?

Depuis les attentats du 11 septembre 2001 jusqu’aux attaques du
13 novembre 2015, ce début de siècle est marqué par la « guerre
contre le terrorisme ». Celle-ci alimente l’islamophobie, aussi bien à
droite qu’à gauche, et justifie la place centrale des politiques sécuri-
taires dans le discours de l’extrême droite. Mais pour comprendre la
question dans son ensemble, il faut aussi évoquer l’islamisme poli-
tique. Celui-ci est souvent pointé du doigt comme étant un nouveau
fascisme, un « fascisme vert » opposé aux valeurs démocratiques. Bien
sûr, cette accusation est utile aux fascistes, qui peuvent faire oublier
leur propre existence et se présenter comme des champions de la li-
berté. Mais quelle est la réalité des faits ?

Notons tout d’abord que la grande majorité des salafistes (courant
traditionnaliste de l’Islam) sont opposés au terrorisme et au jihad
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armé. Les islamistes ne sont donc pas tous des terroristes, loin de là.
Ces salafistes sont des réactionnaires religieux, considérant que les
valeurs de l’Islam doivent conduire la société. Ils s’opposent au pro-
grès social, aux droits des femmes et des personnes LGBT, aux orga-
nisations progressistes, etc. Leur positionnement politique, que ce
soit en France ou dans d’autres pays, est donc naturellement à droite,
ce que les nationalistes font semblant d’ignorer. Mais ils ne consti-
tuent pas pour autant un mouvement fasciste ou un groupe violent.

Le courant du salafisme qui défend la lutte armée est le takfi-
risme. Très minoritaire dans le courant salafiste, lui-même minori-
taire parmi la communauté musulmane en Europe, ses attentats
spectaculaires et ses liens avec Al Qaida puis avec l’Etat islamique lui
donnent un écho médiatique démesuré. Soyons clairs, la comparaison
entre takfirisme et fascisme n’est pas absurde. Cette pensée se fonde
sur une mystique guerrière, sur la défense par tous les moyens de la
communauté (qui n’est pas basée sur des critères raciaux mais seu-
lement religieux), sur la préservation de valeurs traditionnelles et
prépare la création d’un homme nouveau et pur. Les images des com-
battants de l’Etat islamique marchant au pas à la conquête du « pays
de Cham » en Syrie et en Irak, obéissant aux ordres de leur calife et
leader suprême, rappellent aussi l’esthétique fasciste.

Pour beaucoup de révolutionnaires arabes, la comparaison est évi-
dente : au Maghreb et Moyen Orient, l’Etat islamique ou les autres
organisations jihadistes occupent le même rôle que les fascistes en
Europe, attaquant les organisations populaires, les progressistes, et
servant d’auxiliaires à une partie de la classe dominante liée aux in-
térêts de puissances régionales, comme le Qatar ou la Turquie.

En Europe et particulièrement en France, la situation est diffé-
rente. Le takfirisme est aujourd’hui bien trop faible pour constituer
un mouvement fasciste autonome. Il ne propose pas de modèle éco-
nomique, ne crée pas de milices, n’impulse pas de mouvements so-
ciaux et encore moins de parti politique. Ses soutiens sont
extrêmement limités. Sa stratégie d’attentats vise à occuper le terrain
médiatique et à dresser les communautés les unes contre les autres,
pour isoler les musulmans et les radicaliser. Ces attentats sont menés
par des jeunes nihilistes fanatisés voulant faire pression sur les gou-
vernements en guerre avec leur organisation ailleurs dans le monde.
Pourtant, ces groupes jihadistes n’envisagent pas sérieusement l’éta-
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blissement d’un califat en France. Finalement, seule l’extrême droite
semble y croire. En cela, les jihadistes servent d’auxiliaires efficaces
au fascisme français.

3) L’extrême droite européenne est-elle toujours fasciste ?

Une des questions de la nouvelle période qui s’ouvre à nous est de
savoir si la vague d’extrême droite qui a pris de l’ampleur en Europe
est fasciste. Rappelons le, elle est composée de deux types de mouve-
ments : groupuscules fascistes de rue et grand partis électoraux xé-
nophobes.

En ce qui concerne les groupuscules fascistes de rue, la réponse est
simple. Ces groupes se réfèrent clairement au fascisme historique.
Ils tentent de le singer autant qu’ils le peuvent comme Serge Ayoub
avec son service d’ordre de chemises noires des Jeunesses Nationa-
listes Révolutionnaires. De même, des organisations comme le Jobbik
en Hongrie vont entretenir des milices, tout en épurant les juifs de
leurs rangs. C’est aussi le cas d’Aube Dorée, dont le symbole et le
salut « grec » ne sont que de grossières reprises de la croix gammée
et du salut nazi.

En ce qui concerne les grands partis xénophobes, la question de
savoir s’ils sont fascistes ou non est critique. Tous les représentants
de ces partis se déclarent patriotes, mais nient être fascistes, à part
peut-être en Autriche où leurs représentants sont plus décomplexés.
Les commentateurs médiatiques s’accordent à les classer à comme
l’extrême droite plutôt que comme fascistes, les définissant comme
xénophobes, ou comme « populistes », dernière appellation à la mode
leur reprochant de viser le soutien du « peuple ». Mais qu’en est-il
réellement ?

Une chose est certaine, ces partis ne sont pas à proprement par-
ler des fascistes au même titre que le Parti National Fasciste italien
de Mussolini ou le NSPAP allemand d’Adolf Hitler. Ils ne professent
pas ouvertement une idéologie raciste, préférant stigmatiser l’Islam
et l’immigration. Ils n’ont pas de milices, laissant ce rôle peu glorieux
aux groupuscules fascistes de rue ou à des bandes de skinheads. Ils
ne remettent pas non plus en cause la démocratie bourgeoise qu’ils
prétendent désormais « défendre ».

Si par cet aspect, ils ne sont pas des partis fascistes « à l’an-
cienne », sont-ils pour autant totalement étrangers au fascisme ?
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Des différences significatives

Ces partis, où par ailleurs des fascistes « classiques » sont pré-
sents, se distinguent donc du fascisme historique par une accepta-
tion en surface de la démocratie bourgeoise et un « anti racisme » de
façade. Ils ont abandonné les attributs les plus visibles du fascisme
tels que la violence de rue et les délires racistes.

L’aspect paramilitaire, la violence de rue, la mystique fasciste sont
ainsi mis de cotés et laissés aux groupes néofascistes qui adorent ce
folklore lié à la violence de rue. Au contraire ces partis dont le dé-
diabolisation du FN est un bon exemple vont avoir pour objectif de
donner une image plus lisse, centrée sur une politique principale-
ment électorale, pour mieux « passer » dans les médias. Nous pour-
rons aussi noter que cet abandon des oripeaux néo-fascistes est la
condition sine qua non pour que ces partis fassent de bons scores élec-
toraux en Europe occidentale.

Des similitudes

On peut appeler ces partis nationalistes radicaux, post fascistes ou
encore d’extrême droite xénophobe. Indépendamment des appella-
tions que l’on peut leur donner, c’est leur projet et leur rhétorique qui
les rapprochent du fascisme. S’ils se sont débarrassés de leur carac-
tère outrancier, de leurs milices, de leur rejet de la « démocratie par-
lementaire », leurs perspectives sont pourtant similaires à celles du
fascisme « classique ».

Tout d’abord, on remarque une certaine porosité entre ces forma-
tions et les partisans affichés du fascisme. Les fascistes peuvent faire
partie de ces groupes comme par exemple les néonazis de la FANE
puis l’Œuvre Française qui faisait partie du FN avant d’en être exclue
en 2010, après l’affaire des saluts nazis d’Alexandre Gabriac. On peut
aussi citer l’exemple d’Anders Behring Breivik, qui a tué 77 jeunes so-
ciaux-démocrates en 2011. Avant de se radicaliser, celui-ci était au-
paravant membre du Parti du Progrès norvégien, équivalent local du
FN.

Les grands partis d’extrême droite entretiennent aussi des liens
avec les groupes fascistes de rue. Ainsi en Hollande, c’est le gratin de
l’extrême droite néonazie qui fréquente les manifestations du Parti
des Libertés de Geert Wilders
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Au niveau idéologique, comme nous allons le voir plus loin, une
claire continuité avec la rhétorique fasciste des années 1930 existe.
Ces partis proposent une gestion durcie de l’état, incluant un très
fort développement de la répression. Le sécuritaire se couple avec
projet un développement du système carcéral qui se rapproche dan-
gereusement d’un régime autoritaire dictatorial. Tout comme les par-
tis fascistes historiques, ces organisations ciblent un ennemi
intérieur, qu’il faudrait éliminer ou mettre au pas pour régénérer la
communauté nationale.

Comme nous l’avons dit plus haut, ce rôle était principalement oc-
cupé par les juifs et les communistes dans le discours du fascisme
historique, ce qui n’est plus le cas des grands partis xénophobes. L’Is-
lam, qui assimile ennemi idéologique (le jihadiste) et racial (le mu-
sulman, l’arabe), est devenu le nouvel ennemi intérieur, conduisant
à un renouvellement assez significatif de cette idéologie fascisante.

L’une des formes les plus abouties de ce nouveau racisme est la
théorie du « Grand Remplacement », inventée par l’écrivain d’extrême
droite Renaud Camus. Le « Grand Remplacement » correspondrait à
une colonisation de peuplement des immigrés maghrébins. Ceux-ci
auraient pour objectif de noyer démographiquement les français de
souche, jusqu’à ce qu’ils deviennent minoritaires, le tout sous la hou-
lette des « élites mondialistes de l’UMPS ».

C’est surtout leur programme économique mettrait en place un
écrasement du prolétariat. On peut citer les mesures de remise au
travail forcé des chômeurs, la sortie de l’euro qui de facto mènerait à
une baisse massive des salaires, ou encore la suppression de l’impôt
sur le revenu.

Néanmoins une différence avec le fascisme historique est selon
nous le projet que partagent tous ces partis : revaloriser le prolétariat
en proposant d’en éliminer une partie.

Le fascisme classique proposait une dictature totalitaire dont l’ob-
jectif était d’attaquer tous les ennemis intérieurs et de remettre la
production en route en pressurant et en exploitant plus le proléta-
riat. Les grands partis xénophobes ne prônent plus cette dictature
totalitaire, bien que penchant très clairement pour le sécuritaire et
l’autoritarisme d’Etat. Ils ont comme perspective de combattre un en-
nemi intérieur qui ne serait plus le juif ou le bolchévique, mais civi-
lisationnel : l’Islam.
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En termes économiques, en plus de vouloir mettre en place un il-
lusoire capitalisme national, l’objectif est de « revaloriser » le prolé-
tariat en en excluant une partie, un peu comme les multinationales
qui voient leurs actions remonter après avoir licencié plusieurs mil-
liers de personnes. Cela se ferait par une discrimination étatique par-
ticulière contre les populations d’origine immigrée, que ce soit en
termes pénaux, les immigrés étant assimilés à des délinquants, mais
aussi économiques. En effet, les programmes de « préférence natio-
nale » ne sont rien d’autre que le retour de la ségrégation raciale dans
la sphère économique. Cette particularité sera détaillée dans la par-
tie consacrée au programme économique de l’extrême droite.

Au-delà de ces quelques projets que ces partis se proposent d’ap-
pliquer une fois au pouvoir, le fond ne diffère qu’assez peu de celui du
fascisme historique, mettant en place un régime autoritaire raciste
dont l’objectif serait l’écrasement particulier de sections du proléta-
riat (« assistés », immigrés, délinquants…). Plus que des groupus-
cules fascistes de rue, le danger réel vient plus probablement des
partis de ce type dont les chances d’arriver au pouvoir en Europe aug-
mentent en même temps que s’aggrave la crise.

B) UN PROGRAMME: « EPURER » LE PROLETARIAT

Dans cette partie, nous allons décrypter ce que l’extrême droite
propose au niveau économique. En effet, ce courant préfère le plus
souvent parler de thèmes tels que la « sécurité » ou le rejet de l’étran-
ger et de l’Islam, mais cela ne les empêche pas de s’inscrire dans une
perspective de gestion d’un capitalisme « nationalisé ».

1) « Séparer le bon grain de l’ivraie »

Pour comprendre l’appel de masse que les partie xénophobes peu-
vent avoir, il faut envisager que cet attrait ne se base pas seulement
sur des bases identitaires, défendant un « identité fragile », celle du
français, contre la menace représenté par l’ « autre » plus particuliè-
rement musulman. Il se base surtout sur la traduction en termes éco-
nomiques de cette théorie : si une partie des prolétaires (issus de
l’immigration) sont indésirables, les exclure serait un moyen de re-
valoriser économiquement le quotidien des « nationaux ». Cette pro-
position économique est la manière qu’à l’extrême droite de s’adresser
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aux intérêts de classe de ses électeurs. De plus cette proposition
d’épuration du prolétariat permet de proposer des changements ra-
dicaux, mais s’en s’attaquer aux intérêts de la classe possédant.

Que voulons-nous dire lorsque nous affirmons que l’extrême veut
se débarrasser de toute une partie du prolétariat ? Pour comprendre
cette proposition, il faut se référer à la théorie économique du club,
théorisée par Buchanan en 1965. Cette théorie affirme que pour bé-
néficier d’un bien dans un groupe donné, comme un club de golf, il
faut qu’il n’y ait pas trop de membres pour en profiter, ce qui per-
mettrait d’en retirer un bénéfice optimal. Dans le cas contraire, les in-
frastructures sont trop engorgées et la qualité du service décroit.

Dans un contexte de crise économique larvée depuis les années
1970 et qui s’aggrave particulièrement depuis la crise de 2008, l’ex-
trême droite défend une « théorie du club de golf » appliquée à l’éco-
nomie nationale. S’il y a du chômage, des déficits de la sécurité
sociale, des réformes des retraites, des baisses de salaires, ce n’est
pas à cause du capitalisme, de son état permanent de crise et des at-
taques de la bourgeoisie depuis 30 ans, mais bel et bien à cause d’un
effet de club de golf : il y aurait trop de prolétaires !

Cette théorie voit la France comme un gigantesque club de golf
ou une copropriété. Pour pouvoir bénéficier de ses avantages de ma-
nière sereine, il faudrait en restreindre l’accès en faisant en quelque
sorte un « cercle privé ». Selon cette vision du monde, l’assurance ma-
ladie, les allocations chômage, les allocations familiales, mais aussi
les emplois publics et même l’ensemble des emplois seraient en
quelques sortes réservées aux membres d’un grand salon VIP, dont
les détenteurs de la nationalité française seraient les membres.

Face à la dégradation du marché de l’emploi, aux effets de la crise
qui s’aggrave depuis 2008, des déficits chroniques de la Sécurité so-
ciale et de l’Etat, la solution serait tout simplement de virer un cer-
tain nombre de membres du club pour retrouver un fonctionnement
« optimal ».

C’est là que rentre en jeu le racisme, la stigmatisation de l’Islam
et des « assistés ». Le racisme est le plus souvent perçu seulement
d’un point de vue moral, ce qui est une erreur. Ainsi, selon les adeptes
du discours de type SOS Racisme, le racisme de l’extrême droite se-
rait inhumain, discriminant, deshumanisant, et explicable unique-
ment par la peur de l’autre.
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Au contraire, ce racisme doit surtout être compris comme une pro-
position s’adressant aussi aux intérêts économiques des racistes. En
effet, pour l’extrême droite, la mise en œuvre de cette théorie du club
se ferait principalement en s’attaquant à l’immigration, de préférence
de « couleur ».

Si l’on regarde le programme du FN, beaucoup de ces mesures vi-
sent en effet à attaquer les « mauvais travailleurs » dont le compor-
tement nuirait aux conditions de vie de tous les prolétaires. En ce qui
concerne les chômeurs, les mesures de workfare feraient perdre les
allocations à ceux qui « ne veulent pas travailler », jouant sur le
mythe des immigrés profitant de la sécurité sociale, tout comme la
désactivation des cartes vitales des « fraudeurs ».

De même, l’arrêt de l’immigration (regroupement familial, asile…)
et la mise en place de la préférence nationale a pour objectif en termes
économiques d’empêcher la pression sur les salaires des « français »
– tout comme la préférence nationale à l’embauche. Enfin, la sup-
pression de l’AME, c’est-à-dire du minimum de soins médicaux, pa-
rachève cette exclusion du corps national des prolétaires indésirables
étrangers, d’une autre couleur ou en situation irrégulière.

Cette proposition ne s’appuie pas seulement sur la « haine de l’au-
tre ». En termes très concrets, elle dit aux prolétaires et particuliè-
rement aux ouvriers que pour restaurer de bonnes conditions de vies
économiques, il faut se débarrasser d’une partie du peuple !

C’est cette proposition de revalorisation de la condition de prolé-
taire par l’exclusion d’une bonne partie des travailleurs « indésira-
bles » qui malheureusement fait le succès de l’extrême droite auprès
de nombreux électeurs, qu’ils soient de catégorie ouvrière, employés
ou issus de la petite bourgeoisie et des travailleurs indépandants.

Selon le FN, ce qui ferait la différence en un bon et un mauvais
prolétaire serait la possession de la nationalité française, l’apparte-
nance au corps de la nation. Néanmoins derrière ce discours « po-
licé », c’est aussi un bon vieux racisme à l’ancienne qui pointe. En
effet, nul doute que lorsque le FN parle de l’arrêt de l’immigration, ce
sont les immigrés de couleur et les plus pauvres qui sont visés, tels
que les travailleurs africains et maghrébins, et non les riches retrai-
tés anglais qui viennent finir leur jours sur la Côte d’Azur.

De même, le discours officiel du FN ne fait pas de différence entre
un français et un « immigré » ayant obtenu la nationalité française,
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et qui aurait vocation à s’intégrer. Ceci permet au FN « dédiabolisé »
d’échapper aux accusations de racisme dont il est régulièrement la
cible. Pour autant, il convient de rappeler que de manière informelle
et sur Internet (un des sites non officiels du FN s’appelle Fdesouche)
une différence est faite entre les « français de souche » et les « fran-
çais de papiers » qui seraient en gros issus de « races non blanches ».
Ces derniers sont aussi appelés ironiquement « chances pour la
France ». Cette distinction créerait une sous-catégorie de français
dont la nationalité serait en sursis, soumise à la moindre incartade
à la déchéance de nationalité, réclamée par les militants du FN pour
des motifs divers et variés…

2) La restauration d’un capitalisme national.

Cette théorie de la nation vue comme un bien procurant des avan-
tages pour une population à limiter est assortie d’un discours criti-
quant les effets les plus ravageurs de la mondialisation, du
néolibéralisme, de la finance. Il va même jusqu’à proposer de nom-
breuses mesures d’aide sociale. Nous le verrons dans le programme
du FN, qui prône un « colbertisme social » et qui pompe même cer-
taines mesures issues de la gauche.

Néanmoins, il ne faut pas s’illusionner. L’extrême droite défend
un nationalisme intégral dans tous les domaines, et c’est la même
chose en ce qui concerne les rapports de production. La perspective
est ni plus ni moins que la restauration d’un capitalisme « national »,
centré sur la bourgeoisie nationale, et qui s’occuperait un peu plus
de son peuple uni au sein de la communauté nationale. Ces mesures
s’accompagnent d’une surveillance renforcée de la population et d’une
division violente entre bons et mauvais citoyens.

Face à ce discours, nous avons deux critiques d’importance. Tout
d’abord, pour nous, ce discours est profondément démagogique : si
ces mesures étaient appliquées, elles ne fonctionneraient pas. En
effet, dans un contexte de mondialisation de plus en plus accrue, il
n’est pas possible de renationaliser le capitalisme. Par exemple, la
sortie de l’euro qui rétablirait la « souveraineté » française ne man-
querait pas de susciter une inflation, donc une augmentation des prix
estimée à environ 30%. Sans augmentations de salaires conséquentes
(qui bien entendu ne figurent pas au programme du FN), cette hausse
des prix équivaudrait, comme nous l’avons vu plus haut, à une baisse
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des salaires réels de 30%, bien plus efficace que la plupart des cures
d’austérité promues par l’Union Européenne.

Les perspectives économiques de l’extrême droite bien que se pré-
tendant « sociales » n’ont en aucun cas vocation à remettre en cause
le capitalisme, malgré les glapissements de certains groupes « natio-
nalistes révolutionnaires ». Pour en revenir au FN, dirigé par une fa-
mille de millionnaires, celui-ci a longtemps professé un discours
néolibéral reaganien avant de changer au profit d’un discours plus
« social », prônant un capitalisme à visage humain, mais seulement
pour les français de « souche ».

En général, ce type de capitalisme n’aboutit qu’à une baisse des
salaires et un ajustement structurel qui affaiblit les revenus du pro-
létariat. Ensuite, cela finit par la guerre puisque ce type de construc-
tion n’est pas viable à long terme dans le capitalisme, car se couper
des flux d’échanges n’aboutit à terme qu’à un approfondissement de
la crise. Ainsi, si l’on prend l’exemple de l’Allemagne dans les années
30, celle-ci prétend constituer un « bloc autarcique » face à la crise, qui
va vite faire face à des faiblesses structurelles et à un endettement
conséquent. Pour pallier à ces difficultés et éviter la crise finale, les
nazis se lancent dans une fuite en avant. Pour avoir plus de marchés,
ils veulent conquérir plus de territoires, ce qui pousse à renforcer
l’impérialisme et à mettre en place une politique expansionniste
agressive qui mènera à la Seconde Guerre mondiale, avec les consé-
quences que l’on connait.

Ce discours est principalement destiné à certaines fractions de la
petite bourgeoisie, des classes moyennes salariées en voie de déclas-
sement, mais aussi à des parties de la classe ouvrière notamment
dans les très petites entreprises proches de l’artisanat. En plus des
éléments mystiques, il offre aussi une base matérielle à son discours
politique en promettant de représenter les intérêts des classes so-
ciales de l’ensemble de la nation à part bien sur les éléments étran-
gers comme ceux de la « finance », des « mondialistes », mais aussi des
« immigrés » et autre « assistés » qui pomperaient le sang des « na-
tionaux ». C’est en quelque sorte un miroir aux alouettes qui permet
de s’adresser aux préoccupations économiques d’une partie du sala-
riat.

Pour conclure, le programme économique du fascisme se donne
une coloration sociale pour séduire les classes populaires. Cependant,

temps obscurs ok - copie:Mise en page 1 13/06/17  16:35  Page 68



LE NOUVEAU VISAGE DE L’EXTRÊME DROITE 69

après un examen plus attentif, nous voyons que ce programme se
compose principalement de mesures de workfare, de mesure protec-
tionnistes et étatiques keynésiennes sans réelle efficacité pour les
travailleurs quand elles ne sont pas carrément nuisibles, ainsi que de
mesures discriminatoires envers les travailleurs étrangers.

Ce programme propose de manière illusoire la restauration d’un
capitalisme national qui serait plus « humain et juste », un peu à l’ins-
tar du Front de gauche et d’autres partis réformistes tels que Syriza
ou Podemos. Néanmoins, à la différence de ces partis réformistes de
la gauche radicale, l’extrême droite propose aussi de restaurer les
conditions de vie d’une partie des prolétaires (blancs) en s’attaquant
aux conditions de vie du prolétariat issu de l’immigration. Cette ma-
nœuvre est probablement ce qui distingue le plus le programme éco-
nomique de l’extrême droite de celui des réformistes radicaux, mais
aussi dans une certaine mesure du fascisme historique qui s’adressait
à un prolétariat plus homogène opposé à des « élites étrangères ».
Celui-ci devait présenter ses victimes, en particulier les Juifs, comme
extérieurs au prolétariat (alors que la majorité de la population juive
européenne en faisait pourtant bien sûr partie).

3) L’exemple du programme du Front National

En France, la plupart des groupes d’extrême droite n’ont pas de
programme détaillé et ne comptent pas arriver au pouvoir à court
terme. C’est pour cela que nous avons choisi de nous concentrer sur
le programme du Front National qui illustre parfaitement la théorie
du Club de golf et celle du capitalisme national.

Cette partie est fondée sur le décryptage du programme de 2012
du FN proposé par Visa, ainsi que celui de 2017. Tout d’abord, l’une
des premières mesures du FN serait de renforcer le contrôle des chô-
meurs qui perdraient plus facilement leurs allocations, et la désacti-
vation de 10 millions de cartes vitales qui seraient entre les mains de
« fraudeurs ».

Ces attaques contre les chômeurs s’assortiraient de la fin des 35
heures, une grande revendication patronale accompagnée d’une
baisse des taxes concernant les PME, flattant ainsi la petite bour-
geoisie, une des cibles essentielles du FN. Les mesures flattant la
classe dirigeante ne s’arrêtent pas là, car le FN revendique aussi une
baisse de l’ISF (impôt sur la fortune), qui pourtant ne concerne que
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la haute bourgeoisie. Le fait que la famille Le Pen soit multimillion-
naire suite à l’héritage Lambert n’est peut-être pas étranger à cette
mesure particulière.

Enfin, comme il faut bien un vernis social, le Front National veut
tout de même mettre en place une idée de « gauche » consensuelle, la
Taxe Tobin sur les transactions financières, chère au groupe alter-
mondialiste ATTAC.

Ce programme est assorti de mesures pour « protéger » les tra-
vailleurs français contre l’immigration car selon le FN « celle-ci est
utilisée par le patronat pour faire peser à la baisse sur les salaires ».
Cela commencerait par la mise en place d’une « préférence nationale »
dans les embauches qui favoriserait les citoyens français, traduction
directe de la « théorie du club de golf ». Cette préférence serait aussi
étendue à l’attribution de logements sociaux, mais aussi aux aides
sociales, ce qui semble d’autant plus absurde.

Elle s’assortit d’une série de mesures visant le « zéro immigra-
tion » telles que la fin de l’accueil des demandeurs d’asile, du regrou-
pement familial, et de la possibilité juridique de régulariser les
sans-papiers. Enfin, ce seraient toutes les manifestations de soutien
aux sans-papiers qui seraient interdites : y participer serait alors pas-
sible de peines de prison ferme.

De manière encore plus délirante, le FN souhaite abolir l’AME
(aide médicale de l’Etat) qui permet de soigner les personnes sans
ressources et en situation irrégulière. Cette mesure discriminatoire
pose des questions d’ampleur : refuser de soigner des personnes ma-
lades parce qu’étrangères va à l’encontre de toutes les règles de base
de la santé publique. Ne pas traiter des personnes atteintes de ma-
ladies infectieuses pose des risques très élevés de contamination de
l’ensemble de la population !

Jusqu’en 2010 le programme économique du FN se caractérisait
par une baisse généralisée des impôts, à mettre en lien avec les ra-
cines poujadistes de ce mouvement, ce qui en faisait un programme
ultra-libéral. Jean-Marie Le Pen aimait à se faire appeler le « Reagan
européen » dans les années 80. Dans son programme de 2012, ce parti
tente un tournant « colbertiste », c’est-à-dire défendant un rôle in-
terventionniste de l’état, en faveur de mesures sociales, en pillant al-
lègrement des mesures du Front de Gauche et de la France
Insoumise.
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Cela dit, au lieu d’un keynésianisme classique proposant des me-
sures de relance, une très forte augmentation des dépenses réga-
liennes est prévue : 41 milliards seraient dépensés pour les
expulsions de sans-papiers, assortis d’une forte augmentation du bud-
get de la Défense (non chiffré), de même que 15 milliards d’euros de
plus pour la police et la justice.

Ces dépenses auraient vocation à être financées par la sortie de
l’Euro et le retour au franc, qui permettrait de faire jouer la planche
à billet pour « franciser » la dette de l’Etat. Il convient de noter que
le FN prévoit une dévaluation « compétitive » de 30%, ce qui, sans
augmentation des salaires (cette mesure ne figure pas dans le pro-
gramme du FN) revient à une baisse de ceux-ci de l’ordre de 20 à 30%.
Enfin, cette panoplie serait complétée par des mesures protection-
nistes concernant les produits issus de pays à bas salaires tels que la
Chine, qui permettrait de rendre les productions françaises compéti-
tives, reprenant en cela les propositions des économistes du Front de
Gauche et de la France Insoumise.

C) HERITAGE FASCISTE, ISLAMOPHOBIE
ET PINKWASHING

Nous allons maintenant aborder l’idéologie et la propagande de
cette nouvelle extrême droite. Au-delà d’une persistance des idées du
fascisme historique, l’islamophobie et le pinkwashing sont des inno-
vations qui permettent de stigmatiser plus efficacement les popula-
tions issues de l’immigration, qui ont dans une large mesure remplacé
les juifs et les communistes en tant qu’ennemi intérieur et racial.

1) Permanence de l’idéologie fasciste

A en croire les commentateurs médiatiques, ce serait une évi-
dence : l’extrême droite d’aujourd’hui aurait rompu avec l’idéologie
fasciste historique, tant dans le fond que dans la forme. Si ce constat
est partiellement vrai concernant la forme du discours (notamment
la symbolique) dans les principales organisations nationalistes, nous
considérons pour notre part que ces organisations n’ont pas fonda-
mentalement rompu avec l’idéologie du fascisme. On peut caractéri-
ser l’idéologie fasciste qui sous-tend ce projet par au moins trois
aspects spécifiques.
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Le premier pourrait être appelé « anticapitalisme romantique ». Il
s’agit d’un discours qui attaque certains aspects de l’économie capi-
taliste, tout en en défendant d’autres. En apparence, le discours est
très radical. Il est contre la finance, les banques, en opposant la mo-
rale et la spiritualité au matérialisme. L’usure pratiquée par les
banques par exemple est dénoncée comme étant antichrétienne,
contraire au travail honnête. Il ne s’agit pas d’une critique de fond du
mode de production capitaliste, néanmoins : il y a dans le fascisme
une volonté affichée de gérer le capital en retrouvant un équilibre
raisonnable avec le travail – bref, en revenant par la force à un sta-
tut quo national.

A cela se joint une critique du matérialisme qui permet de ren-
voyer dos à dos les théories révolutionnaires issues du marxisme et
le libéralisme : ces idéologies ne seraient que les deux faces d’une
même pièce niant la spiritualité, le sacré, les grands mythes mobili-
sateurs. Cette critique remonte très loin, on la retrouve chez les roya-
listes voyant dans la Révolution française l’œuvre du diable.

Mais revenons aux critiques de la finance, très à la mode actuel-
lement. Celles-ci ont beaucoup d’influence: par leur démesure, les
excès des banques et de leur personnel semblent un symbole parfait
des excès du capitalisme. Même si elles ne représentent que la par-
tie émergée de l’iceberg. Naturellement, les fascistes surfent sur une
vague qu’ils n’ont pas lancée. On trouve difficilement thème plus
consensuel que la critique des « dérives » de la finance ! De François
Hollande à Marine Le Pen, de François Bayrou à Jean-Luc Mélen-
chon, tous les politiques français prétendent combattre cet ennemi
très pratique car toujours très lointain. Ainsi, François Hollande di-
sait en janvier 2012 : « Dans cette bataille qui s’engage, mon vérita-
ble adversaire n’a pas de nom, pas de visage, pas de parti, il ne
présentera jamais sa candidature et pourtant il gouverne. Cet ad-
versaire c’est le monde de la finance. »

Bien sûr, ce combat n’engage à rien. Les fascistes se sont toujours
appuyés sur un capitalisme national pour mener à bien leur politique.
Ce discours sur les banques est inséparable du thème de l’antisémi-
tisme (et plus généralement du complotisme), qu’il soit assumé ou
non. L’idée de base est la suivante : une petite élite coupée du peuple
réel détiendrait toutes les clés du pouvoir. Très homogène, elle par-
tagerait des rituels et des codes secrets lui permettant de contrôler les
populations via les médias, l’économie et l’administration.
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On retrouve ici, au mieux, une déformation grossière de certaines
analyses marxistes. On peut légitimement parler « d’anticapitalisme
des imbéciles » : par un coup de baguette magique, le monde in-
croyablement complexe de la grande bourgeoisie, dont des factions
sont bien sûr en guerre ouverte, devient un ensemble unifié. Du
même coup, tous les rouages du système en place (institutions éta-
tiques, police, petit patronat, etc) peuvent être récupérés puisqu’ils ils
ne seraient que « manipulés » par en haut. Ces thèses, séduisantes
parce que simplistes, reposent sur une vision extrêmement mani-
chéenne et pessimiste de la société, coupée des réalités matérielles.

Un deuxième aspect important du projet fasciste est lié au pre-
mier. Il pourrait être résumé par la locution « diviser pour mieux ré-
gner ». Il s’agit du racisme, exprimé ouvertement ou non. Si
l’antisémitisme et ses diverses variantes vise une élite qui menace-
rait « par le haut » la cohésion du peuple, en l’appauvrissant d’une
main et en l’endoctrinant d’une autre avec des théories antinatio-
nales (marxisme, féminisme, humanisme), d’autres formes de ra-
cisme existent.

La plus répandue aujourd’hui est probablement l’islamophobie.
Très répandue dans la majeure partie de l’extrême droite, l’islamo-
phobie s’exprime plus librement, car elle est plus récente et donc qua-
siment pas définie pénalement dans les pays occidentaux. Elle
découle des conceptions économiques du projet fasciste évoquées plus
haut. Nous allons la décrire plus en détail un peu plus tard.

Un troisième aspect concerne la militarisation de la société dans
une période préfasciste. Pour prouver qu’ils sont une alternative cré-
dible au « système » en décomposition, les fascistes brisent les soli-
darités populaires pour en reconstruire d’autres, artificielles, autour
de thèmes nationaux. La militarisation ne se fait pas forcément par
le biais de milices en uniforme patrouillant les rues pour casser de
l’immigré et du gauchiste et assurer l’ordre moral (bien que cela
puisse être le cas, comme en Grèce ou en Hongrie). La défense du
port d’arme par exemple, si les armes sont concentrées dans les par-
ties les plus réactionnaires de la société, peut être un thème de cam-
pagne fasciste. Il s’agit de promouvoir l’autodéfense contre la
« racaille », ou l’honneur militaire, etc. En Allemagne les organisa-
tions néonazies des années 1950 et 1960 se composaient en clubs de
sport ou en associations de reconstitution militaire pour pouvoir s’en-
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trainer sans tomber sous le coup de la loi. En France, on retrouve une
démarche semblable dans certaines villes de garnison où des groupes
nazis recrutent uniquement parmi les jeunes militaires blancs. On
peut aussi penser aux identitaires, connus pour avoir défendu des
personnes ayant assassiné ou blessé par arme de jeunes immigrés,
toujours sous le prétexte de la légitime défense. Derrière cette logique
paramilitaire ou plus bassement para-policière, il y a la volonté de
préparer les instruments de la future prise du pouvoir, et l’appui
éventuel aux forces armées.

Les minorités sont naturellement des cibles directes du fascisme,
surtout une fois que celui-ci est arrivé du pouvoir. Pour créer une
communauté nationale homogène, les minorités doivent être dé-
truites, soit physiquement soient en étant assimilées et en renonçant
à leur identité dans la sphère publique. En France, le Front National
s’appuie pour cela sur un discours républicain, laïque et assimila-
tionniste, pour justifier son centralisme et son racisme. C’est le sens
du slogan historique « La France, aimez-la ou quittez-la » : l’individu
doit se fondre dans un ensemble plus vaste au destin historique,
tourné vers un même but. Il faut néanmoins noter que cet aspect par-
ticulier se retrouve aussi dans des mouvements de droite non fas-
cistes, comme le gaullisme, qui revendique un culte de la nation et du
chef charismatique.

Une fois au pouvoir, le programme idéologique du fascisme ne
peut prendre qu’une seule voie. Pour sortir de la crise économique, la
guerre est la seule option qui permet à la fois de mobiliser la popu-
lation, de justifier les mesures les plus violentes contre elle, et de re-
lancer l’industrie en ouvrant de nouveaux marchés. On constate donc
que les programmes des partis nationalistes défendent toujours une
vision expansionniste et impérialiste, très centrée sur l’armée.

En somme, l’idéologie fasciste est un saut qualitatif vers la bar-
barie et la militarisation : la gestion du prolétariat change de forme
et de dimension, pour s’adapter à des besoins différents. Sous cou-
vert d’une révolution sociale, donnant à chaque individu une chance
de se réaliser dans le grand destin de la nation, le fascisme renforce
le pouvoir de la bourgeoisie et prépare la guerre impérialiste. Pour le
prolétaire à la base de la société, la « révolution nationale » prend la
forme de grands discours, de changements de symboles et de mobili-
sations patriotiques : mais les conditions de vie ne peuvent que, au
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mieux, se maintenir dans un statu quo social autoritaire, et au pire
sombrer avec l’effondrement de l’économie et la militarisation.
Comme dit Tancredi dans le roman Le Guépard, « pour que tout reste
comme avant, il faut que tout change ».

La question de l’antisémitisme

En parallèle du développement de l’islamophobie, il existe aussi
une permanence de l’antisémitisme au sein de l’extrême droite même
si des partis comme le Front National prétendent avoir changé de po-
sition sur cette question. Cette forme de racisme est responsable du
plus grand nombre de crimes motivés par la haine en France dans
les dernières années. Elle s’articule avec l’islamophobie pour diviser
la population et monter les minorités les unes contre les autres, com-
munauté juive contre communauté musulmane, et préserver la do-
mination d’une classe sociale dominante. Pendant que des agitateurs
expliquent aux personnes musulmanes qu’elles doivent combattre le
pouvoir des riches « sionistes » (en fait souvent les Juifs) en France,
le Front National dit aux Juifs et aux « musulmans patriotes » de le
rejoindre contre la menace islamiste. Et la bourgeoisie a le champ
libre pour développer ses politiques antisociales.

Actuellement en France, le courant antisémite est principalement
représenté par la mouvance construite autour du polémiste Alain
Soral, bourgeois médiatique issu des plateaux télés, et de son orga-
nisation bien mal nommée, Egalité et Réconciliation. Par sa visibilité
et sa production massive de textes et de vidéos, cette mouvance a lar-
gement dépassé et assimilé les autres groupes antisémites, qu’ils
soient néonazis ou catholiques traditionalistes. Alain Soral ne cache
pas son but : en devenant le gourou de cette nébuleuse « dissidente »,
il sert de passerelle pour amener les classes populaires traditionnel-
lement « à gauche » vers l’extrême droite. Il vise particulièrement à
convertir les musulmans réactionnaires à ses idées, tout en entrete-
nant un discours ambigu où il défend aussi la colonisation. Cette
« dissidence » est une véritable arnaque, à laquelle de nombreuses
personnes révoltées se font prendre. On leur vend un refus total du
système et une compréhension de l’Histoire présentée comme une
série de complots. Mais au final, il s’agit toujours du négationnisme
nazi, de l’antisémitisme et de la défense d’un état colonial et réac-
tionnaire. Alain Soral n’a ainsi rien d’un inventeur, il ne fait que re-
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prendre en bloc les fondements idéologiques du fascisme en les mo-
dernisant. Il ne s’y trompe d’ailleurs pas, et réédite toute une série
d’auteurs qui commençaient à être oubliés, comme Drumont, pilier de
l’antisémitisme français.

Les bases de la « dissidence » sont simples. A la solidarité de
classe, elle oppose la division raciale, à la rébellion, la soumission à
la classe dirigeante. Et à l’antifascisme, un soutien plus ou moins ex-
plicite au fascisme. Cette nébuleuse grouille de petits chefs narcis-
siques, d’illuminés et de personnages parfois caricaturaux, mais
continue de tromper des prolétaires sincères, malgré tous ses men-
songes et ses scandales. Elle fonctionne comme une multinationale,
donnant son label faussement rebelle à des entrepreneurs de l’anti-
sémitisme. On peut citer par exemple Vincent Vauclin, venu du syn-
dicat Solidaires et passé par les réseaux soraliens, pour finalement
créer son propre groupuscule ouvertement fasciste, la Dissidence
française.

Ainsi, l’antisémitisme est aujourd’hui un business rentable pour
une partie de l’extrême droite, ne se retrouvant pas dans le discours
lissé du Front National, centré sur l’islamophobie. Mais les deux se
complètent bien, et ce n’est pas un hasard si un antisémite maniaque
comme Alain Soral a été membre de la direction du Front National,
et continue à appeler à voter pour ce parti.

Révolte contre le système et complotisme

Depuis les années 1980, on observe un glissement du discours po-
litique vers une rhétorique antisystème, en parallèle de la montée du
FN. Faute de lutter efficacement contre la progression d’un parti qui
se nourrit des frustrations et de la peur du déclassement, les princi-
paux partis de gauche comme de droite ont copié certains termes et
certains points issus du programme frontiste.

Notons que l’extrême droite prétend toujours s’inscrire dans une
rhétorique antisystème, bien que ce discours ait tendance à dépasser
ce courant politique. Qu’est-ce que ce système dont on parle tant ? Sa
définition change selon les postures politiques : ce serait celui des
partis, des oligarques, des médias, des réseaux, ou de la « caste »…
Chaque personnalité politique définit le système comme l’ensemble
des forces qui s’opposent à sa candidature, à son projet. Cela produit
des définitions souvent contradictoires et vagues.
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Par définition, le système est donc relativement flou. Il constitue
un ennemi absolu dont l’absence de nom précis ou de cadre repré-
sente le danger. Ne pas nommer son adversaire précisément permet
de se positionner en rebelle dévoilant un secret, mais aussi de ne pas
prendre de risques inconsidérés.

Contrairement aux analyses marxistes traditionnelles définissant
avec précision la bourgeoisie et les autres classes sociales par rap-
port à leur place dans les rapports de production, dans l’organisation
de la société, les antisystèmes d’aujourd’hui entretiennent volontai-
rement ce flou. L’extrême droite et les autres antisystèmes ne sou-
haitent pas totalement modifier le système politique ni abolir
l’économie capitaliste – au contraire. Pour autant, toutes ces per-
sonnes ont besoin de marquer la rupture face à une série de gouver-
nements tous plus haïs les uns que les autres par les classes
populaires. Aujourd’hui la posture antisystème est devenue hégémo-
nique parmi les personnalités politiques.

D’où vient donc cette véritable mode qui voit se positionner contre
le système des personnalités politiques telles que François Fillon,
Emmanuel Macron, Jean-Luc Mélenchon ou Marine Le Pen, qui ont
pourtant tous profité au maximum du système politique français ?

Cette question est directement liée à la survivance et au dévelop-
pement d’un discours issu de l’extrême droite historique. Les pre-
miers politiciens et organisations à se revendiquer antisystèmes sont
en effet marqués à l’extrême droite : sous la Cinquième République,
cette stratégie de démarcation a été portée par les héritiers du mou-
vement poujadiste, dont le député Jean-Marie le Pen, puis logique-
ment par le Front National à partir de la fin des années 1970.

Il s’agit d’une stratégie typique de l’extrême droite : comme le
reste de son discours, elle permet d’affirmer une position de rupture
avec les institutions et la classe politique, en dénonçant tel groupe
ou tel individu, mais sans jamais entrer dans une analyse détaillée
des rouages du système social et économique. A une époque où des
parties conséquentes des classes populaires cherchent des réponses
à la crise profonde du modèle capitaliste, avec les conséquences so-
ciales que l’on connaît, le discours antisystème permet de marquer
des points sans prendre de risque. Il est donc logique qu’il ait été peu
à peu récupéré par d’autres acteurs politiques – des sociaux-démo-
crates aux conservateurs. Avec une conséquence tragique : la légiti-
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mation d’une grille d’analyse irrationnelle, où il ne s’agit plus d’ana-
lyser le monde qui nous entoure en se basant sur des faits rationnels,
mais de mobiliser le peuple dans une dénonciation permanente d’une
élite indéfinissable, toute-puissante et généralement étrangère à la
nation. Un discours pavant la voie au fascisme, mouvement politique
le plus à l’aise avec cette lecture antimatérialiste du monde.

De l’antisystème au complot

La dénonciation permanente du système n’est pourtant pas seu-
lement le fait de politiques en mal de popularité. Elle touche une par-
tie importante des classes populaires, à travers les théories du
complot. Lorsque ces théories font office d’analyse politique, on parle
de complotisme.

Qu’est-ce que le complotisme ? Il s’agit d’une vision du monde
considérant que l’ensemble des phénomènes politiques – change-
ments de régime, attentats, mouvements sociaux, guerres, révolu-
tions – sont le fait d’une stratégie concertée mise en place par des
élites occultes ou des groupes organisés de manière secrète.

Qui sont ces personnes agissant dans l’ombre ? Inutile de donner
un aperçu complet de toutes les théories plus ou moins loufoques, ci-
tons simplement quelques exemples, du plus raisonnable au plus dé-
lirant : les oligarques, les services secrets, les entreprises
pharmaceutiques, les sectes religieuses, les francs-maçons, les Amé-
ricains, les Russes, les marxistes, les sionistes (voire directement les
Juifs), les Illuminati, Satan, les extraterrestres ou les hommes-lé-
zards déguisés en humains… Des groupes croient sérieusement à
chacune de ses possibilités, confirmant leur croyance en analysant
méticuleusement chaque détail, chaque point d’ombre de l’actualité,
avec une conclusion déjà en tête. L’absence même de preuves du com-
plot devient en elle-même une preuve !

Notons que la plupart de ces théories contradictoires reflètent des
éléments au carrefour de la culture religieuse et de la culture popu-
laire contemporaine, et notamment des séries et films : croyance
d’une lutte cachée entre bien et mal, existence de forces occultes vou-
lant nuire à l’humanité, rôle héroïque de quelques individus décou-
vrant la vérité malgré l’opposition d’une masse de moutons
manipulés, etc. Ces théories ont existé depuis le début de l’époque
moderne, notamment chez les royalistes voyant dans la Révolution
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française un complot satanique de la franc-maçonnerie, puis dans la
révolution russe un complot juif. Si elles se développent aujourd’hui,
c’est dans un contexte favorable où l’analyse marxiste a perdu du ter-
rain et où les nouveaux moyens de communication permettent de po-
pulariser rapidement n’importe quelle théorie accrocheuse,
correspondant à une lecture manichéenne.

Le développement des mouvements d’extrême droite s’est toujours
largement appuyé sur de telles croyances, justifiant les pires crimes.
Sans remonter jusqu’au nazisme, ce sont les théories complotistes
qui ont permis de persécuter les minorités religieuses, sexuelles ou
ethniques dans des pays tels que les USA, la Russie, l’Iran… Ou la
France.

Quant aux exemples de complots historiques, ils ne vont pas vrai-
ment dans le sens des nationalistes. Prenons l’exemple de la Guerre
Froide : sur tous les continents, les deux blocs se sont opposés par
tous les moyens, conduisant les Etats-Unis à développer des opéra-
tions clandestines anticommunistes très poussées, notamment en
Asie et en Amérique latine, mais aussi en Europe. Dans le cadre de
cette « stratégie de la tension », les réseaux de renseignement amé-
ricains se sont alliés en Italie à une partie de l’armée, à des forces de
police, à des industriels, et à des néofascistes pour déstabiliser le
pays. Cela a conduit à l’organisation de nombreux attentats sanglants
par le réseau Gladio. Le but étant de faire croire à un danger révo-
lutionnaire, pour faciliter l’organisation d’un coup d’état militaire sur
le modèle grec. La « stratégie de la tension » a tous les éléments d’un
bon complot : des attentats utilisés pour manipuler l’opinion, l’impli-
cation de la loge maçonnique P2 et des américains, l’infiltration de
groupes politiques, l’appui des élites conservatrices… Seulement, ce
complot historique soutenait l’extrême droite pour liquider la gauche
italienne.

Alors, la classe sociale détenant les moyens de production pra-
tique-t-elle vraiment des sacrifices d’enfants les soirs de pleine lune
devant des idoles païennes ? C’est peu probable, puisqu’elle est déjà
au pouvoir. Pour autant, même si la bourgeoisie entretient ses pro-
pres associations, clubs et réseaux, dont le plus connu est la franc-ma-
çonnerie, ce qui s’y passe n’est pas fondamental : ce sont les décisions
finales du pouvoir, affectant nos vies au quotidien, et tout à fait pu-
bliques, qui transforment la société. Et en retour, une critique utile
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des élites ne peut se baser sur des mythes, d’autant plus s’ils re-
prennent des clichés religieux ou racistes. La réalité est en elle-même
bien suffisante pour provoquer le dégoût, le scandale et la rébellion.

2) L’ennemi à abattre : l’Islam

L’islamophobie est le dernier avatar des croyances racistes selon
lesquelles le monde blanc est menacé par une horde étrangère venue
prendre ses femmes, imposer sa religion et tuer ses hommes. Après
la menace allemande, le péril jaune, l’invasion portugaise, polonaise
ou italienne (ayant donné lieu à de véritables lynchages d’immigrés
dans le sud de la France au début du siècle passé), l’islamophobie re-
nouvelle ces thèses en remplaçant la race par la religion. Elle permet
concrètement de définir le « bon » et le « mauvais » français dans les
classes populaires. Adaptée à la société contemporaine, elle prend
prétexte de la défense de la liberté. Liberté de ne pas porter le voile,
liberté culturelle, liberté d’orientation sexuelle, défense de la laïcité,
etc. Mais bien sûr, ce prétexte permet de justifier toute une série d’in-
terdictions et une vision traditionnaliste de la société. Par exemple,
si la liberté des femmes occidentales est hypocritement mise en
avant, les organisations islamophobes revendiquent en même temps
un rôle traditionnel de la femme, qui ne peut être qu’une mère sou-
mise à l’homme.

Ainsi, de nos jours, la peur de l’Islam hante la France : campagnes
sur le port du voile ou les menus de substitution dans les cantines, ap-
pels à lutter contre l’islamisation de la société, appels à dénoncer les
prières de rue et attaques de mosquées, ainsi que l’interdiction du
burkini sont autant de symptômes variés témoignant de l’intérêt que
porte l’extrême droite française à l’Islam. Ou devrait-on plutôt dire,
aux musulmans (et aux personnes considérées comme telles), puisque
en réalité c’est de cela qu’il s’agit. Cette obsession, qui tend à dépas-
ser les cadres historiques du mouvement nationaliste pour toucher
des parties de la droite conservatrice et de la gauche ultra-laïque,
s’explique par plusieurs raisons.

La première est d’ordre historique. Les mouvements fascistes de
la première moitié du vingtième siècle s’étaient montrés plutôt in-
différents aux populations musulmanes, tentant de les intégrer dans
l’empire colonial et dans les mobilisations de masse réactionnaire et
concentrant leur haine sur les révolutionnaires, les parlementaires et
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les Juifs. C’est la Guerre d’Algérie qui change la donne. On assiste
alors en France au développement d’un esprit revanchard anti-arabe
et antigaulliste qui marque profondément une partie de la popula-
tion dans les années 1950 et 1960, dont on aurait tort de sous-estimer
l’importance. Cette rancune prend des formes variées en métropole,
telles que des ratonnades, des attentats terroristes, ou des votes pour
la candidature de Tixier-Vignancour en 1965. Jusque dans les an-
nées 1960 il s’agit d’un racisme très classique, lié à l’histoire nationale
et à la décolonisation, qui se traduit par des poussées de violence. Il
faut attendre la création du mouvement néofasciste Ordre Nouveau
en 1967 pour que le théoricien François Duprat décide de lier la ques-
tion de l’immigration à celle du chômage et de la délinquance pour
lancer une campagne politique. En 1973, Ordre Nouveau lance le
Front National, qui développera cette thématique centrale, venant
progressivement remplacer l’anticommunisme et l’antigaullisme.

La seconde est d’ordre idéologique. Jusqu’au début des années 70,
le racisme n’est pas un thème politique « vendable » : les théories sur
l’infériorité de certaines races sont encore trop fortement associées
au nazisme et à la période de la Collaboration. Si les préjugés racistes
hérités de la période coloniale sont solidement ancrés dans une par-
tie de la population, et alimentées par le retour forcé à la métropole
des anciens colons, leur expression politique est limitée. Encore une
fois, comme lors des années 1930 avec l’antisémitisme, le racisme
anti-arabe va infuser de manière verticale dans la société française,
du haut vers le bas, des élites vers le peuple. Le GRECE (Groupe-
ment de recherche et d’études pour la civilisation européenne), un
cercle d’intellectuels de la « Nouvelle Droite » fondé en 1969, décide
de remplacer le discours parlant de races par un discours portant sur
les cultures, pour réactualiser et diffuser le plus largement possible
les théories du fascisme historique dans la droite, tout en évitant de
tomber sous le coup de la loi. Les décennies suivantes voient le Front
National et d’autres groupes moins importants développer un dis-
cours sur « l’immigration invasion » et « l’islamisation », qui sont alors
liées à des problèmes sociétaux (la criminalité), économique (le chô-
mage) et culturels (la perte des valeurs françaises traditionnelles).
Cet argumentaire simpliste mais novateur permet de hiérarchiser
les races à travers leurs cultures et de défendre sous des formes mo-
dernisées la vision d’une France éternelle blanche et chrétienne.
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La troisième raison est d’ordre purement opportuniste et découle
naturellement des deux précédentes. L’islamophobie est utile à l’ex-
trême droite. La haine des personnes musulmanes et les attaques ré-
pétées contre elles permettent de mobiliser des parties de la société
en relançant une concurrence entre les exploités, au sein des classes
populaires. Il s’agit d’une guerre sociale horizontale qui vient rem-
placer la lutte de classe verticale. Qui plus est, en assimilant isla-
misme, musulmans, immigrés et violence, l’extrême droite est
certaine de développer son fonds de commerce politique : à chaque
attentat revendiqué par un groupe djihadiste ou à chaque mosquée
construite, le même discours est ressorti sans explication plus pro-
fonde. Il est immédiatement assimilable et partageable, et contient
une proposition simple : le vote pour le Front National. Ce business
de l’islamophobie est tellement rentable politiquement qu’on observe
ces dernières années un glissement de plus en plus important de la
droite conservatrice et libérale vers ces thématiques jusque-là por-
tées uniquement par l’extrême droite. La surenchère verbale lancée
par des personnalités et des groupes de droite tentant de récupérer
une part du gâteau n’est pas innocente : elle se traduit concrètement
par des agressions racistes de plus en plus nombreuses, une division
parfois forte au sein des classes populaires sur des critères religieux
ou ethniques, et la légitimation des thèses du FN.

Le développement d’une haine des personnes considérées comme
musulmanes et de leur culture n’est donc pas sorti de nulle part. Il
s’agit d’une opération politique prévue et organisée sur le long terme
par l’extrême droite, qui en retire des bénéfices conséquents. L’isla-
mophobie ne s’oppose par ailleurs pas à l’antisémitisme : les deux vi-
sages de l’idéologie fasciste se complètent, chacun ciblant un public
particulier. Ainsi, Alain Soral, propagandiste antisémite qui défend
une alliance avec les « musulmans patriotes » contre les Juifs, sert de
rabatteur au Front National, qui prétend pour sa part se placer du
côté de la droite juive contre les musulmans. La boucle est bouclée :
toute personne musulmane, juive ou issue d’une autre minorité qui
penserait être protégée par une partie de l’extrême droite ciblant une
autre minorité, ne ferait que retarder son propre suicide.

En effet, le projet fasciste implique systématiquement de définir
et de dénoncer un ennemi culturel à abattre. La communauté natio-
nale, qu’elle soit basée sur des valeurs de sang et de race (comme
pour les nazis) ou sur un nationalisme du sol (comme dans le fas-
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cisme italien et français), serait menacée par des éléments étrangers,
tel un corps luttant contre des virus. Bien sûr, il s’agit toujours de
minorités, et jamais de personnes exerçant véritablement le pouvoir.
Aujourd’hui c’est principalement l’Islam qui est visé. Ce choix per-
met de mobiliser très largement hors des rangs de l’extrême droite ra-
cialiste, par la défense de valeurs prétendument laïques et
républicaines, qui seraient menacées. Il est bien plus politiquement
correct de lutter contre une religion que contre une communauté de
personnes partageant les mêmes origines : ainsi, les agressions et
destructions racistes peuvent être ignorées ou justifiées plus facile-
ment, puisqu’il s’agirait de simples débordements d’une population
excédée.

Le fascisme a donc un besoin vital de définir et de persécuter une
série d’ennemis pour entretenir la peur et la division dans les classes
populaires, en créant l’illusion d’un état de guerre permanent. Guerre
à l’extérieur contre des pays étrangers forcément hostiles, et surtout
guerre à l’intérieur, guerre civile contre une « cinquième colonne » de
traîtres à la nation. Ces discours criminels servent objectivement les
intérêts de la classe dominante, de ses politiques de répression, et
des industriels de l’armement.

3) Pinkwashing et patriarcat

Comment un courant politique fondé sur une conception tradi-
tionnelle de la famille, dans laquelle la femme doit être une mère et
ne doit pas occuper de rôle politique majeur, a-t-il pu changer au
point d’avoir comme personnalités les plus influentes des femmes
comme Marine et Marion Le Pen ? Pourquoi ces mouvements se po-
sitionnent ils aujourd’hui en défenseur des minorités sexuelles et de
la liberté des jeunes femmes, qui seraient menacées par « l’obscu-
rantisme islamique » ?

Incontestablement, l’extrême droite a su opérer un tournant stra-
tégique dans sa communication, pour adapter ses objectifs historiques
aux impératifs de l’époque actuelle. L’emploi d’arguments centrés sur
la défense des droits des femmes et des personnes homosexuelles
dans le but de défendre une politique raciste porte un nom : le pink-
washing, c’est-à-dire le « nettoyage en rose ». On emploie cette ex-
pression anglaise pour désigner les campagnes de marketing
politique mettant en avant les droits des personnes LGBT afin de
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faire passer un parti réactionnaire pour progressiste et tolérant. Elle
s’applique également assez bien à la promotion d’un pseudo-fémi-
nisme laïque dans le même but.

Aujourd’hui, les postes de responsabilités au sein du FN sont ou-
verts aux gays et aux femmes, ce qui n’a pas manqué de déclencher
de vives critiques dans certains groupuscules plus radicaux tels que
l’Œuvre Française. L’extrême droite aurait-elle vraiment changé au
cours des dernières décennies ?

Non, bien sûr. Cette stratégie de communication emploie des mé-
thodes issues de la publicité commerciale pour les appliquer à la po-
litique. Il n’est pas question pour les nationalistes de lutter pour les
droits des femmes ou de tolérer les minorités sexuelles. Ces questions
sont utilisées pour cibler l’Islam, et à travers lui, les musulmans, et
tenter de prouver qu’ils constituent un corps étranger que la nation
doit détruire pour survivre, comme nous l’avons évoqué précédem-
ment.

Le double discours de l’extrême droite sur cette question est par-
ticulièrement pervers. D’un côté, la femme occidentale devrait être
protégée face aux obscurantistes musulmans qui voudraient la voiler
et appliquer la Charia en France. De même, les personnes LGBT au-
raient leur place dans une France républicaine et patriote, et seraient
menacées par le péril islamique. D’un autre côté, dans les faits, le
programme politique du FN est clair : s’il se sert de ces combats, c’est
pour les détourner à son profit. Il ne faut pas oublier ses campagnes
sexistes et homophobes, ou sa proximité avec les éléments les plus
réactionnaires des « Manifs pour Tous », sa lutte contre le droit à
l’avortement et contre la parité politique, sa négation des violences
faites aux femmes ou encore sa défense des valeurs catholiques pa-
triarcales… La liste est loin d’être exhaustive. Les groupes et partis
situés à la droite du FN sont bien sûr encore plus radicaux. Dans la
France « laïque » dont rêve le FN, si une femme peut occuper un poste
de responsabilité politique, il s’agit d’une exception absolue, dans la
tradition de Jeanne d’Arc.

L’épouvantail de la « Charia en France » ne sert donc pas à faire
progresser les droits des femmes, mais à stigmatiser les musulmans,
en les assimilant dans leur ensemble à l’islamisme salafiste. De plus,
cette stratégie permet de dépolitiser les combats féministes ou ceux
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portants sur le genre et la sexualité, et de faire taire leurs acteurs. Il
s’agit d’un chantage intellectuel assez simple : les représentantes et
représentantes de ces combats ne seraient pas légitimes s’ils s’oppo-
sent au nationalisme. Seul ce dernier, en assurant un retour à un
ordre traditionnel, « protégerait » la civilisation occidentale.

Dans la conception nationaliste du monde, la femme française et
européenne a un rôle bien précis, dicté par un « ordre naturel ». Bien
sûr, le fondement de cette théorie est mythologique, et n’a pas grand-
chose en commun avec les faits historiques. Pour justifier le renvoi
des femmes à des activités sociales moins valorisantes (voire à un
rôle de mère au foyer), les nationalistes évitent de dire qu’il s’agit de
faire grandir la population blanche et chrétienne. Il faudrait pouvoir
justifier un programme aussi aberrant et barbare, et pour cacher cela,
ils s’appuient sur l’argument « de toute façon, ça a toujours été comme
ça », même si c’est faux. Dans les faits, une telle vision du monde se
traduit par exemple par des attaques politiques contre le Planning fa-
milial et les autres organisations facilitant les procédures d’avorte-
ment.

Nous retrouvons des mécanismes similaires concernant les LGBT.
Dans l’optique de l’extrême droite, l’homophobie est constitutive de
l’identité nationale, en excluant les personnes jugées faibles car « ef-
féminées », ou différentes car « contre-nature », au profit d’une élite
naturellement masculine, virile et hétérosexuelle. En attribuant des
qualités essentielles et complémentaires aux femmes et aux hommes,
les nationalistes se basent sur le patriarcat pour légitimer leur vi-
sion du monde. Une hiérarchie des genres et des orientations
sexuelles est toujours présente, même dans l’idéologie du FN qui pré-
tend pourtant s’ouvrir à tout « patriote », sans autre critère restric-
tif. Tout en utilisant une rhétorique « homo-nationaliste » pour
séduire principalement une partie de la communauté gay dépolitisée
et sensible aux thématiques de l’insécurité et des agressions homo-
phobes, le FN s’attaque à la théorie du genre – le fameux « gender »
- en prétendant qu’un complot de la gauche vise à déviriliser les
classes populaires.

L’épisode des « Manifs pour Tous » a ainsi été particulièrement
révélateur. Le FN a alors dû faire le grand écart, ne participant pas
directement aux manifestations, qui se voulaient apartisanes, tout
en soutenant les revendications du mouvement. Les groupes fascistes
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(GUD, Renouveau Français, Jeunesses Nationalistes…) occupaient
le terrain, déclenchant des émeutes à la fin des manifestations pari-
siennes et commettant des agressions homophobes. Le discours très
consensuel des organisateurs était pour sa part destiné à la majorité
des participants, catholiques conservateurs ou réactionnaires. Enfin,
les initiatives comme les « journées de retrait de l’école » de Farida
Belghoul visaient des secteurs particuliers de la population (en l’oc-
currence, les parents d’élève, principalement musulmans), pour les
amener à soutenir un mouvement issu de la droite catholique. Ces
différentes stratégies, loin de s’opposer, se sont complétées, le FN et
les autres groupes nationalistes profitant des manifestations pour
diffuser leurs théories et recruter largement.

Loin de changer son projet de société, une partie importante de
l’extrême droite a su remanier ses apparences pour rajeunir son dis-
cours et l’adapter aux réalités du moment. Tout comme certains pen-
seurs et militants utilisent l’antisémitisme pour tenter de rabattre
les « musulmans patriotes » vers le nationalisme, d’autres se servent
de l’épouvantail islamiste pour attirer vers eux des catégories de la
population traditionnellement moins perméables à leurs idées. Au
final, ces alliés d’un jour qui se retrouvent parfois à voter FN ou plus
rarement à rejoindre les partis nationalistes finiront trahis par ceux-
là mêmes qui prétendaient les protéger.
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Chapitre III

Les territoires de l’extrême droite

La nouvelle extrême droite, en plus de proposer un « dégraissage »
radical du prolétariat sur des bases ethniques et de camoufler sa
vieille idéologie fasciste en la repeignent aux couleurs de l’islamo-
phobie et du pinkwashing, a su multiplier ses champs d’action.

Ainsi, l’extrême droite ne se contente plus de l’échelle nationale,
où elle n’arrive pas toujours à peser politiquement. On constate un ré-
investissement de l’échelon local comme champ d’action qui est lié à
la récupération du slogan altermondialiste « Think global, act local ».

Nous allons tout d’abord aborder ce que nous appelons le natio-
nal-municipalisme, c’est-à-dire l’utilisation des mairies FN comme
outil de propagande mettant en place des politiques publiques d’ex-
trême droite. Ensuite nous nous attarderons sur le retour à la terre
et le régionalisme, vieilles lunes de l’extrême droite, remises au goût
du jour. Enfin, nous parlerons des milices et autres initiatives de ci-
toyens vigilants, qui sous prétexte de rétablir localement l’ordre de
manière « citoyenne » constituent souvent des chevaux de Troie de
l’extrême droite.

Dans la deuxième partie, nous parlerons du discours internatio-
nal de l’extrême droite qui est un élément très important de la vision
du monde qu’elle défend, portant sur l’Union Européenne et la Rus-
sie, et des confusions que ce discours peut amener.

Enfin, nous parlerons du territoire du numérique, que l’extrême
droite, qui peut avoir du mal à être dans la rue, a investi très massi-
vement, jusqu’à créer une fachosphère. Tous ces territoires, s’ils
contournent l’échelon national, qu’ils soient locaux, internationaux
ou immatériels ont pour autant comme point commun d’être des ou-
tils d’appui d’un nationalisme débridé.
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A) UN ANCRAGE LOCAL

1) National-municipalisme ?

Lors de la grande époque du Parti Communiste Français, celui-ci
prétendait créer un communisme municipal, dont la gestion préfigu-
rait une prise de pouvoir nationale. Le Front National semble copier
cette stratégie, en posant les jalons d’un national-municipalisme dans
lequel la gestion des municipalités servirait de vitrine à leur projet
politique.

Après des expériences de gestion municipale assez désastreuses
dans les années 90 à Marignane, Vitrolles, Orange et Toulon, le FN
réinvestit au début des années 2010 l’échiquier des élections muni-
cipales. En effet, Le FN de Marine Le Pen a fait le choix de privilé-
gier les élections intermédiaires (départementales, nationales,
municipales) afin de créer une bureaucratie qui formerait l’épine dor-
sale de l’appareil frontiste. En mars 2014, les candidats du Front Na-
tional et leurs alliés raflent quatorze villes, ce qui est une première.
Pour ne pas répéter ses premières expériences désastreuses, le FN
entend faire de cette gestion locale un laboratoire de ses propositions.
Cela n’est guère rassurant pour nous, quand l’on voit comment se
passe la gestion de ces villes par les « notables » du FN.

Ce national-municipalisme est mis en place à l’échelle des villes,
prétendant partir de l’échelon local pour améliorer la vie des fran-
çais. Bien entendu, la réalité est toute autre. Pour décortiquer les
mécanismes de ce national-municipalisme, nous nous sommes
concentrés sur deux villes, qui représentent deux styles différents de
gestion FN. La première est Hénin Beaumont, qui est plutôt la
marque d’un FN « dédiabolisé », reposant sur une communication
lisse et « progressiste » en apparence. La deuxième est Béziers, dont
l’équipe municipale, sous la férule de Robert Ménard, multiplie les
provocations fascisantes.

Hénin Beaumont

Hénin Beaumont, une ville du bassin minier situé entre Lille et
Lens a été prise aux dernières municipales par le FN à un PS clien-
téliste et mafieux. Depuis, sous la direction de Steeve Briois, le FN
entend en faire un laboratoire de ses idées, créant en quelque sorte
un fascisme municipal rénové.
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Une mairie contre les discriminations ?

A Hénin-Beaumont, le Front National prétend offrir une image
étonnamment propre, moderne et modérée, étant en quelque sorte la
vitrine d’un « nouveau FN » qui aurait abandonné son côté sulfureux.
Tout d’abord, l’équipe est jeune et souriante, prétendant amener un
renouveau dans cette ville relativement sinistrée.

Le Front National va jusqu’à mettre en place des mesures rappe-
lant Ségolène Royal, comme par exemple des mécanismes de démo-
cratie participative : la mairie propose aux citoyens de l’interpeller
par des pétitions, ouvre des consultations publiques et met même en
place des référendums d’initiative citoyenne.

Encore plus surprenant, le Front National affirme dans le journal
municipal s’engager à lutter contre les discriminations : contre l’ho-
mophobie, mais encore plus surprenant, contre l’islamophobie. Ainsi,
lors de la cérémonie d’hommage aux victimes des attaques du 11 jan-
vier contre Charlie Hebdo, le maire invite l’imam de la ville à parti-
ciper et appelle à lutter contre l’amalgame islamophobe.

Le FN a-t-il réellement changé ?

Au-delà de cette communication, assez surprenante il faut dire,
la réalité est toute autre. Pour paraphraser le groupe de rap IAM
« C’est toujours la même merde sous la dernière couche de peinture ».

Tout d’abord, il y a une dénonciation systématique des opposants
de gauche, dans les médias, mais aussi dans les colonnes du mensuel
municipal, qui par ailleurs a fortement diminué l’espace réservé à
l’opposition.

De même la mairie applique une politique d’austérité, basée sur
une réduction des dépenses sociales de la ville. Cette austérité est
masquée en trompe l’œil par une baisse des impôts locaux de 10%, qui
est bien faible, lorsque l’on sait que le maire précédent les avait aug-
menté de 85% avant de perdre la mairie.

Parmi les mesures qui marquent une permanence avec le FN « de
papa » nous notons aussi les arrêtés anti mendicité qui visent tout par-
ticulièrement les Roms. En vertu de ces arrêtés, des policiers munici-
paux n’hésitent pas à arrêter des roms faisant tranquillement leurs
courses. Ces arrêtés ont finalement été annulés par les tribunaux, car
contrevenant à la Convention européenne des droits de l’homme.
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Enfin, il y a l’affaire du mur de clôture du quartier Konin. Pour
faire plaisir aux riverains du quartier, la municipalité ferme une
route traversant le quartier résidentiel, ce qui le transforme en
quelque sorte en communauté fermée pour soi-disant lutter contre
l’insécurité. En creusant un peu, il est possible de se rendre compte
que les militants FN du lotissement, sous couvert du dispositif « Voi-
sins Vigilants », ont créé une milice. Elle patrouille dans le quartier
et n’hésite pas à interpeller les jeunes en scooter des cités voisines
accusés de « perturber » la tranquillité, le tout sous l’œil bienveillant
de la police municipale.

Ainsi, à Hénin Beaumont, sous couvert de démocratie participa-
tive et de lutte contre les discriminations, le FNmet en place des me-
sures de ségrégation sociale et de ghettoïsation, accompagnées d’un
quadrillage de la population par des relais et des réseaux de surveil-
lance tels que les « Voisins Vigilants ». Bref, une réalité très éloignée
de l’idéal propret présenté au premier abord…

Béziers
Une communication outrancière

L’action municipale du maire de Béziers repose principalement
sur une agitation permanente et des coups de communication rappe-
lant la propagande fasciste. Ici pas de recherche de respectabilité,
mais une multiplication des provocations, heureusement rarement
suivies d’effet, mais offrant une tribune aux idées de Robert Ménard.

Pour ce faire, l’hyper-maire de Béziers s’appuie sur plusieurs
atouts. Le premier est André-Yves Beck, son directeur de cabinet
jusqu’en juillet 2016. Celui-ci est l’ancien directeur de cabinet de
Jacques Bompard à Orange, et fait partie des membres dirigeants du
Bloc Identitaire, une formation néofasciste. Rompu aux méthodes de
communication les plus modernes, il multiplie les coups médiatiques.
La mairie s’appuie aussi sur un outil de communication redoutable :
Le journal de Béziers, publication municipale tirée à 55 000 exem-
plaires. Ses pages sont remplies de démagogie et de formules chocs,
ponctuées de photos de jeunes filles légèrement vêtues et de publici-
tés pour des commerces de luxe. La formule rappelle le mensuel En-
trevue et les tabloïds anglais. Au passage, nous notons que la charte
graphique du journal est inspirée de celle du groupe Génération Iden-
titaire, l’organisation de jeunesse du Bloc Identitaire.
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Les provocations de la mairie défendent tout d’abord à un retour
à un ordre traditionnel. C’est dans ce sens qu’il faut comprendre les
déclarations appelant au rétablissement des blouses à l’école (non
suivie d’effet), interdisant le linge aux fenêtres (non appliquée), ainsi
que la célébration de la messe catholique devant 5000 personnes in-
troduite par le maire le jour de l’ouverture de la feria de Béziers.

Le maire se distingue aussi par une série d’annonces xénophobes
et racistes pour protester contre la soi-disant « islamisation » de Bé-
ziers. Ainsi, il annonce tenir des statistiques ethniques (dont l’exis-
tence n’est pas prouvée), ce qui déclenche un scandale, puis prétend
chasser les kebabs hors du centre-ville de Béziers (déclaration encore
une fois non suivie d’effet). Lors de la « crise » des réfugiés, Ménard
se fait aussi remarquer par une couverture du Journal de Béziers
présentant un photomontage annonçant l’invasion de la ville par des
réfugiés.

Dans la foulée, il se rend dans la cité de la Devèze pour menacer
des squatters syriens, accompagné de son conseil municipal ainsi que
de policiers armés. Malgré ses rodomontades, ceux-ci ne sont pas ex-
pulsés, et deux ans plus tard, à l’heure où nous écrivons ces lignes, ils
y sont toujours.

Ces effets d’annonce et cette agitation permanente se retrouvent
aussi dans le domaine de la sécurité. Ainsi, l’annonce de l’armement
de la police municipale - alors même que beaucoup de ces polices sont
déjà armées par le PS et l’UMP - choque dans sa forme : une cam-
pagne d’affichage dit que « La police a un nouvel ami », dans une pré-
sentation choc bien loin de la police de proximité. Après les attentats
du 13 novembre, le maire annonce la création d’une milice chargée de
« sécuriser » Béziers, La garde Biterroise. Encore une fois, ce projet
reste heureusement dans les tiroirs, faute de cadre juridique.

Une politique antisociale

Là aussi, il y a un côté pile à l’action du maire de Béziers. Si le côté
face est une série de coups de communication fascisants, le côté pile
de l’action du maire est également bien peu reluisant.

Alors que le budget communication a augmenté de manière mé-
téorique, passant de 193 000 en 2014 euros à 730 000 euros en 2015
(soit une augmentation de 375%), ce n’est pas le cas des dépenses so-
ciales à destination des plus démunis. Rappelons que Béziers est l’une
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des villes les plus pauvres de France. Ainsi, l’accueil du matin dans
les écoles de la ville est désormais réservé aux écoliers dont les pa-
rents travaillent, excluant les enfants de chômeurs.

C’est aussi l’accès à l’épicerie sociale de la ville qui est interdit
aux personnes n’ayant pas résidé au moins un an à Béziers, excluant
de facto les SDF ainsi que les gens du voyage.

Par ailleurs, le CCAS voit sa dotation baisser de 365 000 euros,
alors que 33% de la population de la ville vit sous le seuil de pau-
vreté. Le nouveau maire ne s’arrête pas là : les études surveillées
après l’école sont supprimées, pénalisant les plus pauvres.

La culture et les opposants supposés de Ménard sont également
attaqués. Ainsi, les organisateurs du Festa d’oc, festival occitan plu-
tôt marqué à gauche, apprennent par la presse que leur festival est
annulé. De même la Cloch’art, local militant, voit ses concerts inter-
dits par la municipalité sous prétexte de salle insalubre.

Les attaques contre les opposants ne s’arrêtent pas là. Le maire
n’hésite pas à menacer un enseignant qui refuse de lui serrer la main
de le gifler et de lui retirer son poste. Le journal municipal est aussi
transformé en outil d’attaque des opposants. Dans certains numéros,
la tribune des élus de l’opposition est ainsi bordée d’une frise repré-
sentant des rats…

Le maire n’hésite pas non plus à mener des réelles campagnes de
diffamation, notamment contre des militants communistes et des ac-
tivistes de BDS, un groupe de soutien à la Palestine. Il les accuse d’is-
lamisme et de soutien au djihadisme dans le journal de la ville, en
montrant leurs photos et leur nom de famille illustrés par des cap-
tures d’écran Facebook. Des méthodes rappelant les années 1930…

2) Retour à la terre et régionalisme

« La terre, elle, ne ment pas ». Ce slogan du maréchal Pétain est
toujours d’actualité pour une bonne partie de l’extrême droite. L’ap-
pel au local, à la terre, aux régions et au terroir est un autre versant
du localisme de l’extrême droite qui systématiquement en avant le
retour à la terre comme solution face aux problèmes de la mondiali-
sation.

Cette tendance à insister sur le terroir et sur l’enracinement s’est
accentuée dans les dernières années. En effet, il s’agit d’un moyen
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opportuniste de récupérer des théories et des pratiques jusque-là
marquées « à gauche », issues par exemple de l’altermondialisme, de
l’agriculture bio ou plus généralement de l’écologie politique. Tout un
vocabulaire publicitaire est utilisé par les fascistes pour mettre la
main sur des thèmes qui intéressent de grandes parties de la popu-
lation : il est question de société « enracinée », d’indigènes opposés
aux « allogènes » étrangers, de français « de souche » et de « pays
réel ».

D’un point de vue plus idéologique, voire mystique, le retour au sol
est une constante historique de l’idéologie fasciste, particulièrement
en Allemagne, avec d’une part l’influence de la révolution conserva-
trice commencée dans les années 1920 (inspirée notamment par les
livres d’Ernst Junger et son « recours aux forêts »), et d’autre part, les
fondements völkisch du nazisme, qui insistaient sur la pureté des
corps et le contact avec la nature pour régénérer l’homme allemand.
En France, l’Action Française a aussi développé ces thèmes, tout
commeMaurice Barrès qui défendait un nationalisme « de la terre et
des morts ». Aujourd’hui, ce discours est massivement réactivé et ac-
tualisé pour constituer une alternative réactionnaire à la société sans
frontières, jugée « déracinée ».

Pour synthétiser, la vision proposée est caricaturale. D’un côté,
une communauté patriotique idéale, liée à son sol, à son histoire, à sa
culture, bref, à sa race et à son environnement. De l’autre, un monde
infernal de nomades, banquiers, immigrés ou jeunes branchés, sans
identité, et dont les écologistes de gauche seraient les alliés.

Plusieurs mouvements d’extrême droite se servent aujourd’hui
d’une propagande centrée sur le retour à la nature et à la terre, alors
que jusqu’au début des années 2000, ce thème n’était porté que par
quelques groupes néonazis ultra marginaux, qui voulaient créer des
« républiques blanches » miniatures.

Le mouvement identitaire, très moderne dans sa communication,
a ainsi fait de l’enracinement un de ses thèmes favoris. Sa propa-
gande met en avant l’attachement à une région (la « petite patrie »),
voire à une ville, pour la « protéger du multiculturalisme ».

Champions du localisme à l’extrême droite, les groupes identi-
taires proposent à leurs militants de se « ré-enraciner ». En pratique,
ça donne quoi ? Dans les villes comme Lyon, Lille, Nice ou Paris, il
s’agit de commémorer la sainte patronne de la cité, lors de marches
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aux flambeaux se voulant familiales, mais à l’esthétique très fasciste.
Dans les campagnes, quasiment aucune initiative concrète n’a été
lancée. Seul un projet de hameau pour français de souche, la « Des-
ouchière », a tenté de voir le jour en 2010 à Mouron-sur-Yonne (Mor-
van). Ailleurs, les identitaires de la Ligue du Midi ont bien une
plantation biologique et un gîte dans un château…Mais il s’agit d’une
attraction pour touristes. Dans tous les cas, on peut constater que
ces initiatives très limitées servent surtout à avancer masqué et à
engranger un capital de sympathie et des moyens matériels par le
biais de projets d’apparence innocente. Pire, ce localisme identitaire
est une stratégie politicienne pour s’ancrer sur le long terme dans
des régions, et il ne s’agit nullement d’une rupture avec le capita-
lisme de marché, qui n’est bien entendu pas remis en cause.

Dans un autre courant de l’extrême droite, les conspirationnistes
et survivalistes, regroupés principalement autour du groupe fondé
par Alain Bonnet de Soral (Egalité et Réconciliation), organisent eux
aussi la promotion du terroir. Leurs objectifs sont en apparence si-
milaires à ceux des identitaires : implantation locale et recrutement
sous couvert de préoccupations écologiques. Néanmoins, Alain Bon-
net de Soral et ses proches ont poussé la logique beaucoup plus loin,
en développant tout une série de sites web et de boutiques. Ces dif-
férentes initiatives para-politiques et commerciales s’articulent au-
tour de sites tels que « Au Bon Sens » pour ce qui est des produits
bios, ou « Prenons le Maquis » qui commercialise des gadgets achetés
à bas prix et revendus sous une étiquette « dissidente ». Principale-
ment destiné à la mouvance dissidente et soralienne, ce commerce
constitue un business juteux.

La nature y est présentée comme un moyen de survie face à une
société dangereuse et destructrice, mais aussi comme une échappa-
toire en cas d’effondrement du système. Il est intéressant de noter
que cette mouvance propage en France les thèses de l’extrême droite
libertarienne des Etats-Unis, qui considère qu’il faut s’armer et se
préparer au pire en attendant un effondrement du système. Et en at-
tendant la fin, les caisses enregistreuses tournent à plein régime pour
Soral et ses associés. Le FN n’est pas non plus en reste sur ces sujets.
La principale force d’extrême droite en France était pourtant jusque-
là très peu portée sur l’écologie. Au contraire, le FN défendait un mo-
dèle libéral productiviste, et son soutien à la FNSEA (qui défend en
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France l’usage des OGM) ou le patronat industriel sont connus. Le
FN a pourtant lancé un « collectif écologie » fin 2014 pour occuper le
terrain. La vision hygiéniste et naturaliste qu’il défend est très clas-
sique, et ses propositions concrètes le sont tout autant, puisqu’il
concentre ses attaques sur… Europe Ecologie, accusée d’avoir une vi-
sion « punitive » de l’écologie en proposant de nouvelles taxes. Le nu-
cléaire est également défendu. En somme, il s’agit plus d’un cache
misère que d’un réel projet, cohérent et ambitieux.

Le « retour à la terre » proposé par les fascistes est donc un thème
en vogue, permettant de développer une multitude d’initiatives lo-
cales. Pourtant, au-delà du succès communicationnel, la pratique
réelle reste plus proche d’un comportement de bobos de droite que
d’un véritable mouvement de défense de la nature ou de la culture :
achats de produits bios, stages en week-end et aménagements de gîte,
tout un business se développe, appuyé par une propagande massive
et caricaturale. Mais il s’agit plus de vendre un produit à des jeunes
actifs issus de la classe moyenne des grandes villes que de revenir au
monde paysan et à sa dure réalité. La nature, oui, mais pas question
de se salir les chaussures… Nos fascistes modernes nourrissent des
projets d’AMAP et de magasins bios, où ils risquent de croiser les
bobos et hippies qu’ils détestent tant. Un comble pour des mouve-
ments les considérant comme des ennemis absolus…

3) Le phénomène des milices

Le troisième aspect de l’action locale de l’extrême droite repose
sur son insertion dans les initiatives de « vigilantisme », ces groupes
qui voient de simples citoyens « prendre en main leur sécurité ». Bien
souvent ces initiatives mènent à la constitution de milices qui attirent
l’extrême droite comme un étron fumant attire les mouches.

Cela ne veut pas dire que tous les miliciens sont des fascistes, tout
comme il existe des groupes fascistes qui ne sont pas des milices.
Néanmoins, les liens entre ces deux phénomènes nous ont paru suf-
fisamment forts pour que nous nous intéressions de manière spéci-
fique aux milices qui se développent en ces temps de crise.

Qu’est-ce qu’une milice ?

Mais tout d’abord de quoi parle-t-on lorsqu’on utilise le terme de
milice ? Pour commencer, les milices sont en concurrence avec l’Etat
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dans l’exercice de la violence légitime . Elles sont liées à un territoire
à défendre. Elles prétendent en assurer la sécurité parce que l’Etat
en est incapable. Comme on va le voir, elles sont étroitement liées à
la problématique de la propriété privée.

Nous définissons une milice comme un groupe de « citoyens » qui,
de manière volontaire et bénévole, vont assumer des fonctions réga-
liennes de l’Etat (vigilance, surveillance de la voie publique, arme-
ment, répression, justice). Ce phénomène peut aller de groupes de
vigilance quotidienne régulant des tapages nocturnes à des formes
plus extrêmes comme des groupes de combat paramilitaires armés.
Elles se déploient particulièrement dans ce que l’on appelle les zones
grises de l’Etat, où les services publics sont faibles, absents, ou déli-
quescents. C’est l’opposition à la figure de l’ennemi, de l’autre, qui
est le ciment du phénomène milicien.

On peut distinguer différents types de milices. Nous les avons
classées par ordre décroissant de structuration et de niveau de vio-
lence, selon leur développement et surtout selon la force de l’Etat :

- Les groupes paramilitaires, par exemple en Colombie, mais aussi
en Allemagne dans les années 1930

- Les milices et polices privées : cela peut être des polices locales
au Mexique

- Les groupes de sécurisation comme les tournées de « protection »
organisées par les militants du Bloc Identitaire à Lyon, Paris ou Ca-
lais

- Les groupes de casseurs de grèves et les contremaîtres comme les
vigiles qui ont assassiné Pierre Overney devant l’usine Renault en
1973

- Les cercles de vigilance ou les Associations de voisins vigilants,
apolitiques ou de droite (parfois d’extrême droite), qui sont présents
dans de nombreux quartiers

Les milices prétendent remplir plusieurs fonctions sociales, se
considérant d’ « utilité publique ». Une première fonction peut être
d’assurer la sécurité des commerçants, qui sont les premiers touchés
par l’insécurité, plus que le grand patronat. Les milices servent aussi
à réprimer le prolétariat, contrôler les « sans-droits », comme les
groupes anti migrants de Sauvons Calais ou les milices patronales.

Elles peuvent aussi réprimer des manifestations, des grèves, et, de
manière plus générale, les attaques contre la propriété privée. Enfin,
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elles peuvent récupérer les fonctions habituelles de la police : contrô-
ler (GNI en Italie ), intervenir en urgence ( comme Aube Dorée en
Grèce), arrêter voire tuer, comme le font les paramilitaires en Co-
lombie.

Les milices apparaissent dans des contextes bien particuliers. Le
premier cas est celui ou la milice s’oppose à l’Etat. Elle est un moyen
pour certains de conquérir le pouvoir de l’Etat. Le deuxième cas, plus
courant, est celui où elle se substitue à l’Etat : les milices vont faire
un boulot que l’Etat n’assume pas ou ne peut plus assumer, parce
que trop cher ou trop compliqué. Enfin, le dernier cas est une conti-
nuation du second : les milices font ce que l’Etat ne peut pas faire en
son nom, car trop couteux politiquement : exercer la violence sur des
opposants politiques, faire régner la terreur, assassiner. Le catalogue
des actions de ce type de groupes est malheureusement bien trop
fourni en exemples.

Par ailleurs, participer à une milice est un travail gratuit, ou semi
gratuit : les miliciens sont souvent volontaires, ou du moins ils ac-
complissent leur tâche avec zèle et à peu de frais. Leurs motivations
sont plus politiques et sociales que directement matérielles. De
même, dégager du travail, réaliser du travail gratuit, c’est aussi la
tâche principale des cercles de vigilance. Mais quoi qu’il arrive, so les
milices s’installent sur la longueur, il leur faut un moyen de subsis-
tance. Il y a alors trois possibilités n’étant pas contradictoires : l’éco-
nomie « prédatrice » ou racket, le financement privé d’un mécène, et
le financement direct par les « citoyens » .

On trouve les milices dans le centre des grandes villes, par exem-
ple à Nice ou à Lyon où la mairie socialiste laisse agir l’extrême droite
dans le quartier St-Jean. Cela permet de réprimer les prolétaires de
banlieue et de « nettoyer » ces quartiers sans l’assumer officiellement.
Elles se retrouvent donc aussi dans les quartiers en cours de gentri-
fication, particulièrement quand l’ambiance devient chaude le soir,
alors que le petit patronat s’inquiète de la « population » qui s’ins-
talle. Ce groupe social peut à ce moment fait appel aux milices. Ainsi
ces petits patrons ne se préoccupent pas non plus trop de ce que font
les milices, et n’hésitent pas à faire intervenir la police pour s’en dé-
barrasser lorsqu’elles deviennent trop zélées.

Elles interviennent aussi dans des quartiers populaires, comme
par exemple en Grèce, et dans les campagnes, c’est-à-dire dans les
zones les moins occupées par l’Etat.
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Enfin, elles sont présentes aux frontières du territoire. C’est le
cas, notamment, des minute men et vigilantes armés qui sévissent à
la frontière américaine pour contrôler les flux migratoires en prove-
nance du Mexique.

Elles sont aussi présentes sous une forme un peu différente dans
les quartiers pavillonnaires et dans les zones créées pour parquer le
troisième âge, où l’absence d’activité économique de jour et de nuit
isole des populations entières de retraités. Ces retraités peuvent cher-
cher à recréer du lien social par ces réseaux de surveillance.

Pour comprendre le phénomène des milices, il faut aussi voir en
quoi elles se distinguent des diverses sociétés de sécurité privée. Le
rôle de celles-ci est plus ou moins de produire du muscle à vendre,
très souvent pour protéger la propriété privé et exercer un contrôle so-
cial : entreprises de vigiles, gardiennage… En général, les sociétés
de sécurité privées accomplissent les basses tâches de la sécurité,
laissant le reste à la police. Ce n’est que dans les zones périphériques
des centres économiques mondiaux, comme l’Irak, l’Afghanistan,
l’Ukraine ou certains pays d’Afrique que des sociétés privées vont
jouer un rôle beaucoup plus important en tant que paramilitaires ou
mercenaires.

Ce qui distingue les milices de ces sociétés de sécurité privée, c’est
leur objet. En effet, elles peuvent avoir des fonctions similaires
comme protéger la propriété privée, mais, en réalité, milices et so-
ciétés de sécurité sont plus des cousins que des frères jumeaux.

En effet, ce qui va distinguer le phénomène milicien de la sécurité
privée est son caractère volontaire : l’objectif n’est pas de faire de l’ar-
gent en louant du muscle, mais bien d’exercer un pouvoir sur son en-
vironnement en assumant un certain degré de violence. Les milices
ont donc une vocation plus politique ou para politique que les socié-
tés de sécurité. C’est pour cette raison que le phénomène milicien a
toujours été un vivier et un terreau pour l’extrême droite, même si
toutes les milices ne sont pas forcément fascistes.

Rappelons encore une fois que le Parti Fasciste italien et le
NSDAP (parti nazi) allemand naissent des milices mises sur pied afin
d’écraser les grèves insurrectionnelles de l’après-guerre. Cela dit, des
causes similaires ne donnent pas toujours les mêmes effets. En Ita-
lie, lors du Risorgimento (unification par la force) à la fin du XIXe siè-
cle qui fonde l’unité nationale, des milices sont mises sur place pour
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contrer l’agitation paysanne et la réforme agraire. Ces milices sont à
l’origine de ce que l’on appelle ensuite la Mafia (Cosa Nostra, Ndra-
getta, Camorra).

Comme nous l’avons vu, les milices ont vocation à exercer un pou-
voir qui dépasse celui de la sécurité privée, dont l’horizon est princi-
palement l’augmentation des profits.

Quelques exemples de milices

Nous allons commencer par évoquer les cercles de vigilance. Cer-
tains de ces groupes sont créés en partenariat avec l’Etat. Ils sont en
général confinés à un rôle secondaire ou passif. Lancés par Claude
Guéant (l’extrême-droite des Républicains), par la circulaire du 22
juin 2011 auprès des autorités légales, les cercles de Voisins Vigi-
lants, renommés en 2015 Participation citoyenne, sont subvention-
nés et jouent un rôle de lien direct avec la police municipale. Ils se
veulent un complément de l’Etat, mais cette activité tourne parfois au
remplacement de celui-ci. Ces initiatives sont à mettre en lien avec
le développement d’appels multiples à l’autodéfense. A Nice, l’assas-
sinat d’un jeune à la sortie d’une bijouterie et la mise en procès du
commerçant a permis à la fachosphère de médiatiser ces initiatives
sous prétexte d’étendre la « légitime défense ».

Par ailleurs le rapport Etat-milices n’est pas toujours conflictuel,
puisque nous constatons depuis quelques années une tendance de
l’Etat à déléguer son activité régalienne à des groupes paramilitaires,
surtout en période d’austérité et de restructuration.

C’est ainsi que se sont créés, il y a cinq ans, les GNI en Italie.
Membres pour leur grande majorité des groupes issus du MSI, le
parti néofasciste historique, les Guardie Nazionale Italiane organi-
sent des rondes « citoyennes » et négocient avec l’Etat une intégration
subventionnée en tant que délégués du service public.

Le pas a été franchi en Espagne, en Pais Valencià (la région de Va-
lence), où le groupe à croix celtique España 2000 , par l’entremise de
l’entreprise Levantina Seguridad, dans l’application de la nouvelle «
Loi de Sécurité Privée », réalise des rondes et des arrestations dans
la ville .

Une fois installées, les milices n’hésitent parfois pas à créer leur
propre économie et leurs propres services sociaux. C’est le rôle de
Chrysi Avghi (Aube Dorée) en Grèce.
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En France, nous pouvons citer comme exemple Génération Iden-
titaire, les ex Jeunesses identitaires. Ces groupes ont organisé des
« sécurisations » de trains et de métros à Nice, et maintenant à Lyon.
Ils prétendent faire le travail que ne fait pas l’Etat, bien que cela soit
à nuancer. Les patrouilles identitaires relèvent plus du spectacle car
elles ne se font pas dans la durée, mais seulement au cours de pa-
trouilles spectaculaires de temps à autre, destinées avant tout aux
médias. Les JN (Jeunesses Nationalistes) sont encore plus virulentes,
ayant vocation à jouer le rôle de Chrysi Avghi, mais dans un pays où
l’Etat est bien plus puissant : ils ont été utile à la mairie PS de Lyon,
mais de là à leur laisser prendre un rôle plus important… Ainsi, l’or-
ganisation a été dissoute, jusqu’à la création d’un nouveau groupe,
bien entendu.

A quoi servent les milices ?

Nous allons tout d’abord examiner leurs liens avec l’Etat : ceux-ci
sont ambigus. Les milices constituent une concurrence directe pour
le pouvoir en place. D’une part, comme on le voit en Ukraine ou en
Grèce, celles qui sont le plus puissantes et le plus politisées à droite
n’hésitent pas à attaquer l’Etat, et annoncent souvent leur intention
de se substituer à celui-ci.

Ce rapport évolue, une interdépendance existant entre les deux.
Si les milices peuvent être gravement réprimées pour leurs troubles
à la paix sociale - comme en Grèce, où Chrysi Avghi a vu ses leaders
enfin arrêtés. Aux USA elles sont largement couvertes lorsqu’il s’agit
de réprimer les manifestations comme les Oath Keepers, groupe pa-
ramilitaire d’extrême droite d’anciens policiers et militaires qui est
venu patrouiller les rues de Ferguson après des émeutes contre les
violences policières, fusil d’assaut en bandoulière, sans être inquiété
par la police..

En France, les interdictions des JNR de Serge « Batskin » Ayoub,
des Jeunesses Nationalistes ou de l’Œuvre Française après le meur-
tre de Clément Méric montrent que la répression est réelle. Tout
d’abord, celle-ci n’est pas une bonne nouvelle en soi : si l’Etat les in-
terdit, il n’hésitera pas à en faire autant pour les révolutionnaires,
c’est d’ailleurs ce demandent de nombreux hommes politiques, de
gauche comme de droite. De plus, cette mesure légale ne signifie en
rien la dissolution de ces groupes qui se contenteront de changer de
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nom, comme avant eux Unité Radicale, le PNFE, les Jeunesses Iden-
titaires et toute une ribambelle de groupes néofascistes. Dans des pé-
riodes plus critiques, il devient bien plus difficile de démêler les liens
entre police et fascistes qui peuvent marcher main dans la main. C’est
ainsi que l’année dernière, peu avant sa mise à l’écart temporaire,
l’organisation Aube Dorée réprimait une manifestation en collabo-
rant avec la police .

Les milices apparaissent là où l’Etat n’est plus capable de main-
tenir la paix sociale. C’est un mélange de défense d’intérêts immé-
diats, comme sauver la propriété privée menacée, et de perspectives
à plus long terme tendant vers l’installation d’un pouvoir politique
fort.

Un des enjeux de la période actuelle pour le patronat est d’avoir
à sa disposition un Etat à même de défendre ses intérêts. Cela n’est
pas négligeable : en France on compte 145 000 policiers pour défen-
dre le système en place ! Quoi que disent les patrons, bien qu’ils se
plaignent des taxes, des « charges » patronales (voir notion) et des
impôts, l’Etat reste le principal outil de maintien de l’ordre social, et
donc leur meilleur garant.

Seulement, cette police est parfois débordée. Elle peut l’être par
les réactions au chômage de masse, à la pénurie qui touche de plus en
plus l’ensemble des salariés précaires et des chômeurs. Elle l’est aussi
durant les luttes, au point que les journées d’émeutes étaient pré-
texte à des primes considérables pour les policiers mobilisés ces der-
nières années, et que de plus en plus de fonctionnaires de police dans
des pays comme la Grèce se retrouvent dans un rôle « militant » de
répression. C’est dans cette perspective qu’il faut aussi comprendre
le phénomène milicien.

L’activité des milices fait partie des principaux axes d’installation
de l’extrême-droite. Elle permet à celle-ci de se rendre « utile », au
petit et au grand patronat en tout cas, mais aussi de se poser en sau-
veur dans une période de crise comme le font les néonazis d’Aube
Dorée. L’utilité des milices ne s’arrête pas là pour l’extrême droite :
elles lui confèrent un outil pour frapper directement leurs « enne-
mis », qu’ils soient communistes, antifas ou immigrés, et ainsi d’ac-
quérir une force de frappe tout en contrôlant certains quartiers.

Les milices permettent à l’extrême droite radicale d’essayer de
tenir la rue, mais aussi d’offrir une solution dans une période de ten-
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sion sociale forte, en divisant la population entre des camps commu-
nautaires, en créant des services sociaux basiques pour rendre la po-
pulation dépendante, en réprimant les travailleurs les plus précaires,
et enfin en remettant la société au travail.

B) REBATTRE LES CARTES À L’INTERNATIONAL

L’extrême droite développe aussi un discours concernant la poli-
tique internationale, dont les accents nationalistes rencontrent un
certain succès. Une vraie vision géopolitique du monde est dévelop-
pée à travers quelques thématiques clés. Ce discours lui permet à la
fois de se crédibiliser mais aussi de réaffirmer la nation comme éche-
lon politique central sous tous les prétextes fallacieux possibles. Nous
allons maintenant voir quels sont les logiques et les ressorts de ces
positions.

La première thématique récurrente de ce discours géopolitique
est un le soutien à Vladimir Poutine, qui s’explique le financement de
l’extrême droite par la Russie, mais aussi par une vision du monde
assez semblable.

Cette vision géopolitique se retrouve aussi dans la dénonciation de
l’Union Européenne, prétexte à l’affirmation d’un nationalisme exa-
cerbé. Les thématiques préférées de l’extrême droite sont la dénon-
ciation de l’euro et la crise des migrants.

Cette dénonciation de l’Union Européenne est aussi la source de
nombreuses confusions pour la gauche « souverainiste ». Celle-ci sous
prétexte de défendre le « peuple » et la « République » contre les « Eu-
rocrates » va souvent reprendre des pans entiers du discours de l’ex-
trême droite, ce qui la banalise en alimentant un certain
confusionnisme.

1) L’extrême droite européenne et la Russie

Depuis 2014, les évènements en Ukraine, ont révélé au grand jour
une réalité surprenante. Une grande partie des manifestants du mou-
vement anti-gouvernemental Euromaidan étaient d’extrême droite,
plus ou moins proche du néonazisme. Néanmoins, une majorité des
grands partis xénophobes et des fascistes de rue en Europe se sont
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montrés très réticents à soutenir le parti Svoboda ou leurs petits cou-
sins du Pravy Sektor (Secteur droit). Au contraire, ces partis ont ap-
plaudi lors de l’annexion de la Crimée par la Russie, allant même
jusqu’à envoyer des observateurs garantissant la « transparence » du
référendum. Ainsi, la crise ukrainienne a été l’occasion de révéler au
grand jour les liens entre l’extrême droite européenne et la Russie
poutinienne.

Une extrême droite pro Poutine

En effet à l’échelle européenne, la plupart des grands partis d’ex-
trême droite partagent un point commun qui, au premier abord, peut
sembler étrange voire incohérent : un soutien inconditionnel à la Rus-
sie de Vladimir Poutine.

Ainsi en Hongrie, le Jobbik, parti ouvertement néofasciste (qui
représente 15% de l’électorat du pays) se positionne en faveur de Vla-
dimir Poutine, alors que l’extrême droite hongroise est historique-
ment anti-russe. Certains membres de sa direction seraient même
liés aux services secrets russes (FSB).

Il n’est pas le seul : Aube dorée, la formation néonazie grecque et
troisième parti du pays, défend une sortie de la Grèce de l’OTAN en
faveur d’une alliance resserrée avec la Russie. Elle a même a été in-
vité de manière officielle à l’Université d’Etat de Moscou.

Cet alignement géopolitique se retrouve dans le cas du parti d’ex-
trême droite bulgare Ataka, directement lié à l’ambassade russe de
Sofia. De même, Geert Wilders, leader du Parti des Libertés au Pays
bas, soutient l’annexion de la Crimée par la Russie et considère Pou-
tine comme un exemple de souveraineté nationale.

Dans la même lignée, en Grande Bretagne, l’UKIP, parti d’ex-
trême droite anti UE qui a réuni 28,5% des voix aux élections euro-
péennes de 2014, soutient la politique de Poutine et rejette la faute
des évènements en Ukraine sur la politique agressive de l’Union Eu-
ropéenne.

En France la situation est similaire. Le Bloc identitaire soutient
depuis 1999 la Serbie (alliée de la Russie), allant jusqu’à lancer des
campagnes de solidarité avec le Kosovo « serbe ». Ce soutien s’est en-
suite tout naturellement déporté vers la Russie de Poutine.
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Les autres groupes d’extrême droite ne sont pas en reste. Depuis
plusieurs années, des militants d’extrême droite se sont mouillés avec
un allié de poids de la Russie : la Syrie de Bachar El Assad. Ainsi
Frédéric Chatillon, directeur de l’agence de communication Riwal et
proche de Marine Le Pen, est parti en 2006 pour une tournée des
grands ducs au Liban et en Syrie avec Dieudonné, Thierry Meyssan
et Alain Soral.

Cet alignement sur la Russie ne s’arrête pas là. On trouve égale-
ment une Web Tv Pro Russe à l’extrême droite : Pro Russia TV, qui
est le relais des positions du Kremlin, mais aussi de toute l’extrême
droite française. Celle-ci ferme en avril 2014 alors que s’est ouverte
la tout aussi pro-russe TV Libertés, une autre Web TV fascisante.
Nous pouvons aussi citer des médias russes tels que RT France et
Sputnik News qui portent des positions d’extrême droite.

Le FN « dédiabolisé » qui a lui aussi pris position pour la Russie.
Ainsi Marine Le Pen est reçue par le chef de la Douma Sergueï Na-
rychkine, proche de Vladimir Poutine à Moscou, et ne se prive pas de
défendre des positions favorables à la Russie sur la crise ukrainienne.
Marine Le Pen propose notamment de « fédéraliser » l’Ukraine, ce
qui est un soutien à peine voilé aux séparatistes prorusses.

Enfin, l’extrême droite française (et plus largement européenne)
va parfois jusqu’à payer le prix du sang pour la Russie de Poutine.
Alors que les fascistes poussent des cris d’orfraie lorsque de jeunes is-
lamistes vont rejoindre les djihadistes de Daech en Syrie, un certain
nombre de leurs militants sont partis combattre en Ukraine pour sou-
tenir les séparatistes prorusses, comme avant les milices croates ou
les phalangistes libanais. On parle d’une vingtaine de combattants
français et de plusieurs centaines de volontaires à l’échelle euro-
péenne.

L’impérialisme

Comment expliquer cet alignement quasi systématique de l’ex-
trême droite sur la Russie de Poutine ? Après tout, historiquement,
les fascistes ont été antisoviétiques et antirusses. De même, le mou-
vement Euromaidan a été un grand moment de l’extrême droite de
rue, qui a plus ou moins réussi à faire plier le gouvernement ukrai-
nien à coups de batte de baseball et de cocktails molotov.
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Une première explication est d’ordre financier. En effet, les mili-
tants d’extrême droite ne vivent pas d’amour et d’eau fraiche, et ils
sont plutôt même vénaux, leurs campagnes nécessitant énormément
d’argent. Sans que cela ne puisse être attesté au grand jour, il sem-
blerait que la Russie arrose assez largement toutes ces formations.
Ainsi des liens directs entre l’Ataka bulgare et le Jobbik hongrois
montrent un financement au niveau des services secrets russes, tout
comme pour l’Aube Dorée grecque .

En France, le financement de l’extrême droite par la Russie est
plus discret. Il est néanmoins possible d’affirmer que Pro Russia Tv
est financée par la Russie, alors que TV Libertés entretient des liens
avec les agences de presse russes telles que La voix de la Russie et
certains financements passent aussi par un think tank prorusse,
l’Institut de la démocratie et de la coopération (IDC). La révélation en
novembre 2014 du prêt russe à Marine Le Pen, pour un montant de
plusieurs millions d’euros, s’inscrit aussi dans cette tendance, confir-
mée en 2017 par un nouveau prêt de la Russia First Bank afin de fi-
nancer la campagne présidentielle du Front National.

Néanmoins, le financement russe n’explique pas tout, il ne fait
que déplacer la question. En effet, pourquoi la Russie aurait un in-
térêt particulier à financer ce type de groupes nationalistes plutôt
que d’autres ou plutôt que des partis d’extrême gauche ?

Un autre facteur d’explication est la convergence idéologique qui
existe entre l’extrême droite européenne et le régime russe : Vladimir
Poutine est un autocrate à la tête d’un régime policier, fortement re-
ligieux et colonialiste. Ainsi des propos chocs tels que « buter les ter-
roristes [islamistes] jusque dans les chiottes » ne peut que séduire le
militant nationaliste, de même que les lois homophobes votées en
Russie contre la « propagande homosexuelle » ne peuvent que susci-
ter les applaudissements de la Manif Pour Tous . N’oublions pas non
plus que la Russie est le seul pays à avoir gagné une guerre coloniale
récemment lors de la deuxième guerre de Tchétchénie, au prix du
massacre impitoyable de la population musulmane. Autant de fac-
teurs qui séduisent l’extrême droite.

Mais pour nous, c’est principalement la question de l’impérialisme
et des luttes entre différents impérialismes concurrents qui permet
d’expliquer la situation. En effet, la politique internationale contem-
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poraine est très largement explicable par les enjeux des luttes entre
grandes puissances impérialistes.

Rappelons rapidement la situation géopolitique : l’Europe n’est
pas une grande puissance autonome. C’est une myriade de petites et
moyennes puissances qui s’entendent bien pour mener des politiques
libérales pour attaquer les droits des salariés européens, mais sans
politique de puissance autonome. L’union européenne est sous l’aile
de l’impérialisme américain, confiant l’ensemble de sa défense à
l’OTAN, plus ou moins sous tutelle américaine.

Ainsi, les impérialismes européens ne sont que des impérialismes
relais : ils ne peuvent donner libre court leur intérêts que lorsque
l’impérialisme dominant des USA les y autorise. Par exemple, les bri-
tanniques ont joué le rôle de supplétifs des américains en Irak et en
Afghanistan. De même, le pré carré français en Afrique de l’Ouest
est subordonné aux américains, qui veulent bien le leur laisser.

Dans ce contexte, les liens entre la Russie et les fascistes en Eu-
rope s’expliquent aussi par un jeu entre grandes puissances.

L’extrême droite, qui par ailleurs en France est largement issue
des partisans du colonialisme et de l’Algérie Française, propose une
gestion nationale du capital. Or celle-ci est liée à la capacité d’une na-
tion à acquérir des marchés extérieurs, et ce par la force si nécessaire.
En un mot c’est un impérialisme plus agressif et autonome qui est né-
cessaire pour une gestion nationale du capital. Un tel impérialisme
rentrerait donc à court ou à long terme en concurrence avec les USA,
et nécessiterait une autonomisation des impérialismes européens.

C’est pour cela que pour tous les partis fascisants, au-delà de l’ar-
gent, il y a un fort intérêt à soutenir la Russie : celle-ci, adossée à sa
rente pétrolière, s’oppose en Europe à l‘impérialisme américain.
Jouant sur la vieille logique selon laquelle, l’ennemi de mon ennemi
est mon ami, et l’alliance entre l’extrême droite européenne et la Rus-
sie est vue un moyen de lutter contre l’équilibre géopolitique actuel,
et au passage contre l’Union Européenne.

Néanmoins, gageons que cette alliance ne durera pas éternelle-
ment, la Russie étant un pays impérialiste qui n’hésite pas à écraser
ceux qui s’opposent à ses intérêts, ce que les néo-nazis et fascistes
ukrainiens ont appris à la dure depuis que la Russie annexe des por-
tions entières du territoire ukrainien…
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2) Bruxelles et l’extrême droite

Une des principales différences de l’extrême droite actuelle avec
le fascisme historique réside non pas dans son acceptation de la dé-
mocratie bourgeoise, ou dans le refus de la violence, pourtant des ar-
guments fréquemment avancés, qui sont bien souvent à relativiser
car ce rejet semble superficiel, mais plutôt dans son rapport à l’im-
périalisme.

Comme nous l’avons vu, la majorité de l’extrême droite euro-
péenne rejette aujourd’hui l’impérialisme américain et marche
comme un seul homme derrière le panache de Vladimir Poutine, érigé
en modèle. Ces positions passent aussi par une critique au vitriol de
l’UE.

Critiquer l’UE

L’Union Européenne est une cible récurrente des partis nationa-
listes. Ces partis lui reprochent tout et n’importe quoi : des régula-
tions commerciales, la fin des contrôles aux frontières, la gestion de
la crise des réfugiés, la baisse du pouvoir d’achat, en passant par le
plombier polonais, cher aux souverainistes français. Les eurocrates
de Bruxelles sont perçus comme des hommes de l’ombre sans cœur
ruinant le « pays réel ».

Derrière ces critiques fourretout une se cache une seule perspec-
tive : la défense interclassiste de la nation. En effet, il ne faut pas
confondre la critique de l’UE que font les révolutionnaires avec celle
de l’extrême droite. Pour les révolutionnaires, l’Union européenne est
à détruire car elle est un instrument supra-étatique au service des
différentes bourgeoisies européennes, et le vecteur de politiques an-
tisociales et néolibérales.

On l’a vu lors des privatisations massives et de la politique mo-
nétaire néolibérale menée par l’UE. Avec la crise économique de 2008,
cela s’est encore accentué avec la « crise de la dette » , prétexte de
cures d’austérité attaquant massivement les droits des travailleurs.
Pour les révolutionnaires, ce n’est pas » l’internationalisme » de l’UE
qui est le problème, mais le fait que cet internationalisme soit un in-
ternationalisme bourgeois, qui fait de l’Union européenne un redou-
table outil aux mains des classes possédantes. A cet interna-
tionalisme des bourgeoisies, il ne faut pas opposer un repli national,
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mais au contraire un internationalisme des classes dominées, afin de
combattre à l’échelle européenne le capitalisme.

Au contraire, l’extrême droite n’est pas dérangée par le fait que
l’Union Européenne soit au service de politiques de la bourgeoisie
mais par la fait que ces politiques bourgeoises ne soient pas organi-
sées au niveau national qui pose problème. Derrière la dénonciation
des régulations, de l’Euro, de l’espace Schengen qui efface les fron-
tières à l’intérieur de l’Europe, c’est cette perte de souveraineté na-
tionale que l’extrême droite déplore.

Cette critique est d’autant plus importante pour le discours de
l’extrême droite qu’elle rencontre un fort écho auprès de la popula-
tion. Subissant les effets des politiques néolibérales de l’UE, certains
vont en attribuer la faute à la perte de souveraineté et à l’UE plutôt
qu’à leur caractère bourgeois, ce qui explique le succès de l’extrême
droite. Les sociaux-démocrates « radicaux » comme Mélenchon en-
tretiennent aussi la confusion à ce niveau. La question de l’Euro sur
laquelle nous reviendrons est à cet égard emblématique.

Ainsi, un des partis d’extrême droite aux scores les plus élevés
d’Europe est l’UKIP (28% aux élections européennes de 2014), parti
qui en Grande Bretagne se construit quasi exclusivement sur ces thé-
matiques. Le FN en France se développe aussi en surfant sur ces thé-
matiques, que ce soit avec le rejet de Maastricht en 1993 ou avec celui
de l’euro mis en avant dans la campagne de 2012 de Marine Le Pen.

L’euro, les migrants : la faute de l’Europe ?

Nous pouvons noter deux thématiques qui ressortent dans cette
critique de l’Union européenne : la sortie de l’euro et la crise des mi-
grants qui sont autant de prétextes pour attaquer l’Union Euro-
péenne, perçue comme la source de tous les maux. En ce qui concerne
la sortie de l’Euro, nous nous appuierons sur le discours du FN, qui
est l’un des principaux partis à attaquer la monnaie unique. Jouant
sur la nostalgie de l’ancien temps et du franc, tout en pointant la
réelle augmentation des prix qui a eu lieu lors du passage à l’Euro,
Marine Le Pen a axé ses campagnes présidentielles de 2012 et 2017
sur une éventuelle sortie de la monnaie unique, qui permettrait par
un retour au franc la restauration du pouvoir d’achat des français.

Nous ne parlerons pas ici du caractère illusoire de ces mesures
que nous abordons dans la partie économique. Par contre, nous
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constatons que c’est l’Union Européenne qui est présentée comme la
source de tous les maux, et le retour à l’échelon de la nation en serait
la solution. Les politiques néolibérales qui frappent de plein fouet la
population sont attribuées non pas à la bourgeoisie, mais à une poli-
tique qui ne serait pas assez « nationale ». Le retour à une monnaie
nationale est donc logiquement vu comme la solution à tous les pro-
blèmes sociaux que connait la France, ce dont on peut légitimeme-
ment douter.

La deuxième thématique de cette critique est la crise des mi-
grants, qui, à partir de 2015, devient de plus en plus importante avec
des millions de personnes déplacées. Ici c’est l’Espace Schengen, per-
mettant la libre circulation des biens et des personnes parmi un cer-
tain nombre de pays qui est attaqué. Celui-ci est perçu comme ultra
permissif, laxiste et favorisant une immigration « clandestine » mas-
sive.

Cette critique de l’espace Schengen permet à l’extrême droite de
jouer sur les peurs qui constituent un de ses outils de communica-
tion préférés. Il y a tout d’abord la peur de perdre son travail ou de
voir son salaire baisser face à la concurrence des immigrés nouveaux
venus et prêts à travailler à bas prix. Il y a aussi la peur de l’invasion
par les migrants qui « remplaceraient » les européens de souche, qui
correspond aux théories du « grand remplacement » qui annonce-
raient une islamisation de l’Europe et la disparition des familles
blanches. Enfin, il y a aussi la peur du terroriste infiltré, véhiculée
par de nombreux médias d’extrême droite et touchant de vastes par-
ties de la population. Selon les rumeurs, des djihadistes pourraient
se glisser en masse parmi les migrants, ce qui ferait de chacun d’eux
un membre potentiel d’une « cinquième colonne » prête à tuer de ma-
nière aveugle et indiscriminée.

Cette utilisation de la crise des migrants se conclut systémati-
quement par un appel à la suspension de l’espace Schengen, et au ré-
tablissement des contrôles aux frontières, ce qui là aussi serait une
restauration d’une gestion nationale mise à mal par l’Union Euro-
péenne.

Réaffirmer la nation.

L’ensemble de cette opposition à l’Union Européenne, si elle se
fait sous un vernis social de défense des populations face aux poli-
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tiques néolibérales de l’UE, est au final purement nationaliste. Elle
a pour objectif de réaffirmer l’échelon national comme niveau de dé-
cision politique et économique. Par ailleurs, sur la question de la sor-
tie de l’euro, il convient de remarquer que le principal argument
avancé par l’extrême droite en sa faveur est la possibilité d’imprimer
sa propre monnaie, et de faire ainsi jouer la planche à billets.

Cela pose aussi la question de la baisse des salaires : une sortie de
l’euro – à part pour des pays comme l’Allemagne – dévaluerait assez
rapidement la monnaie nationale. Celle-ci mènerait par la suite à
une baisse des salaires, qui perdraient jusqu’à 30 % de leur valeur
réelle, ce qui serait bien sûr dans l’intérêt de la bourgeoisie et non
des classes populaires.

La critique de l’UE présente un écran de fumée social, mais pour
l’extrême droite elle se fait principalement dans une perspective de
réaffirmation politique et sociale de la nation, présentée comme la
solution à tous les maux. Elle met en avant un nationalisme de dé-
fense et un repli face à la concurrence entre les états européens et
des politiques néolibérales d’ampleur.

Le fait que l’Union Européenne soit aussi un outil d’écrasement
des peuples mettant en place des politiques austéritaires assure ainsi
une forte audience à l’extrême droite, mais permet aussi une réelle
confusion entre ceux qui s’opposent aux politiques néolibérales de
l’UE et ceux qui veulent réaffirmer la nation. Cela pose les bases d’un
confusionnisme qui frappe une partie de l’extrême gauche, et qui pro-
fite à l’extrême droite, comme nous allons le voir.

3) Souverainisme et confusionnisme

La critique de l’Union Européenne est aussi un point de conver-
gence et de confusion avec une certaine gauche souverainiste, qui dé-
nonce l’Union Européenne comme outil de mise en place de politiques
néolibérales. Par contre, cette gauche va se borner à réaffirmer la na-
tion républicaine comme outil d’émancipation, bien loin de l’interna-
tionalisme du mouvement ouvrier. Cette proximité entre les discours
de la gauche souverainiste et de l’extrême droite crée des passerelles,
de la confusion, et contribue donc à la dédiabolisation du discours
réactionnaire.
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L’union Européenne, un outil aux mains de la bourgeoisie

Sur le papier, l’idée d’Union Européenne pourrait sembler por-
teuse d’idéaux intéressants : paix entre les peuples, internationa-
lisme, libre circulation des personnes… Pourtant, il faut se rendre à
l’évidence, l’UE est un outil aux mains des bourgeoisies européennes.
Ses politiques sont totalement inféodées aux intérêts du capital, qui
tente d’attaquer ce qu’il reste de l’Etat social dans les différents pays
membres

Tout d’abord, rappelons que la liberté de circulation est à relati-
viser : si elle est effective dans la plupart des cas et qu’elle permet la
circulation de flux de personnes et de marchandises qui rapportent
énormément d’argent, il ne faut pas oublier qu’elle est facilement li-
mitée lors d’évènements politiques comme durant les contre-sommets
ou encore face à un afflux de migrants trop élevé. Elle ne fonctionne
pas non plus dans toute l’Europe, comme le montre par exemple la si-
tuation à Calais où des migrants stagnent en attendant de passer la
frontière britannique. C’est surtout aux frontières européennes
qu’elle s’avère illusoire : l’Europe forteresse laisse de nombreux mi-
grants mourir en mer alors qu’ils tentent de rejoindre cet « eldorado »
xénophobe.

L’Union Européenne est principalement le vecteur de politiques
néolibérales, visant à marchandiser de plus en plus de secteurs (pri-
vatisations), mais aussi à abaisser les salaires directs et indirects par
le biais de politiques d’austérité tout en mettant en concurrence les
travailleurs à l’échelle européenne.

Les plus récents traités européens (MES et TSCG), avec la mise
en place du mécanisme de stabilité (MES), imposent aux états mem-
bres des normes de gouvernance de plus en plus contraignantes.
Celle-ci vont systématiquement dans le sens de la bourgeoisie, que ce
soit dans des cas particuliers (à l’échelle d’un secteur industriel) ou
de la ligne politique générale. L’Union européenne est un outil d’ «
harmonisation » par le bas, pour ne pas dire un outil d’écrasement du
prolétariat, bien loin du projet kantien d’harmonie entre les peuples
et de paix perpétuelle.

Le paroxysme de cette politique a été l’écrasement du peuple grec
au nom d’une dette insoutenable, dont l’humiliation du parti social-
démocrate Syriza est un triste épisode.
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L’extrême droite et la « gauche radicale » contre l’UE

Les partis d’extrême droite, bien qu’ils prétendent avoir un dis-
cours social, ne sont pas vraiment opposés aux politiques décrites
plus haut, et encore moins en faveur de la liberté de circulation. Par
contre, ils surfent habilement sur le ressentiment causé par ces poli-
tiques. La question de l’Union Européenne va également brouiller les
clivages politiques entre deux types de mouvements qui pourtant
n’ont pas les mêmes fondements.

Nous avons vu que l’extrême droite est contre l’Union Européenne
principalement par nationalisme et que son discours anti libéral n’est
que poudre aux yeux. Par contre, de l’autre côté, la « gauche radi-
cale » de type Syriza ou Podemos et ses clones dans d’autres pays,
comme le Front de Gauche et la France Insoumise va mobiliser les
anciens électeurs des partis sociaux-démocrates avec un discours anti
austérité aux accents radicaux. Nous n’allons pas nous étendre sur
les programmes de ces partis, mais pour résumer, à part une critique
virulente de la corruption et un discours en faveur de la démocratie
participative, leur principale perspective est de tenter de gagner les
élections sans recourir aux luttes sociales afin de mener de mener
une politique keynésienne de relance nationale. Ils réclament plus
d’impôts, un recours à l’emprunt et à la planche de billets, un Etat so-
cial, des aides aux ménages pour relancer la consommation, etc.

A ce niveau, leur objectif est de relancer l’économie en mettant en
place un capitalisme « à visage humain », plus social et qui taxerait
un peu plus les patrons - bref, un réformisme avec de nouveaux ha-
bits, proposant un retour aux « Trente glorieuses » idéalisées, assorti
d’une régénération de la « démocratie ».

Ce courant politique s’oppose à l’Union Européenne. Les membres
de ces mouvements se partagent entre partisans d’une « autre Eu-
rope », plus sociale, et les partisans de la rupture avec l’UE et l’Euro,
qui assument ce que l’on peut appeler un souverainisme de gauche.

En Europe, parmi les partisans de ce souverainisme de gauche, on
peut compter pêle-mêle Jean-Luc Mélenchon, leader du Front de
gauche, puis de la France Insoumise, le POI trotskiste, des écono-
mistes tels que Frédéric Lordon ou Jacques Sapir, des titres comme
Le Monde diplomatique mais aussi en Grèce le KKE, la scission de
gauche de Syriza « Unité Populaire », ainsi que le Bloc de Gauche au
Portugal et des courants de Podemos.
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Ce phénomène s’explique par le fait que dans un contexte où
l’Union Européenne est l’outil de l’austérité, la question de l’accep-
tation du cadre européen de l’austérité et de l’euro est devenu un des
clivages politiques les plus importants. Comme l’a montré la défaite
humiliante de Syriza, celui qui refuse de s’y opposer ne peut que se
résoudre à courber l’échine.

Comme cela avait déjà été le cas lors du référendum de 2005 sur
la constitution européenne, face à ce clivage, ce sont bien deux ten-
dances en apparence opposées qui se retrouvent sur des positions si-
milaires.

D’un côté, il y des réformistes radicaux veulent une politique key-
nésienne de redistribution de la production, en prônant une série de
réformes démocratiques assez illusoire dans le cadre du capitalisme
mondialisé. Ils conçoivent l’Etat national comme un outil d’action po-
litique leur permettant de mener à bien ces politiques.

De l’autre, l’extrême droite fait son beurre sur le sentiment popu-
laire anti-UE, assumant pleinement la sortie de l’UE et de l’Euro. S’il
y a convergence autour de ce clivage majeur, au-delà de leurs dis-
cours, les deux courants présentent pourtant des différences impor-
tantes. Comme nous l’avons vu, le programme économique de
l’extrême droite est composé de mesures d’austérité organisant un
transfert massif de richesse vers le patronat. Le cœur du programme
anti UE de l’extrême droite, malgré un faux discours social, est xé-
nophobe et nationaliste. Il vise à se donner les mains libres pour
mener des politiques anti-sociales.

Le confusionnisme

La convergence apparente de ces deux courants autour de la
même position anti-UE n’est pas sans créer la confusion. Le discours
faussement social de l’extrême droite, FN en tête, assorti à un dis-
cours anti UE ressemble beaucoup à celui de la gauche radicale : op-
position aux délocalisations, à la mondialisation, pour des emplois
pour tout le monde, de vraies politiques sociales (pour les nationaux),
et augmentation des salaires. Rappelons que Florian Philippot (par
ailleurs issu de la gauche souverainiste) a même déclaré que « la vic-
toire de Syriza est un camouflet pour la caste UMPS Européiste ».

Bien entendu ce discours n’est que poudre aux yeux, mais la confu-
sion va être encore renforcée par les tenants de la gauche souverai-
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niste qui vont « nationaliser » leur discours. Le champion de cette «
nationalisation » est Jean-Luc Mélenchon qui ne rate pas une occa-
sion d’affirmer son patriotisme et d’arborer des symboles nationaux
(drapeaux et marseillaise), ne se privant pas de dénoncer l’Union Eu-
ropéenne, l’Euro mais aussi les allemands, par exemple dans son ou-
vrage au titre ridicule : Le hareng de Bismarck. Par ce double
mouvement, les discours de ces deux types de formation, pourtant au
départ bien distincts, se ressemblent de plus en plus. Au niveau de
l’expression publique, la seule différence d’ampleur est le rejet de
l’immigration et la xénophobie que la gauche radicale ne cautionne
pas.

Ce confusionnisme tourne bien souvent à l’avantage de l’extrême
droite, qui en plus de pouvoir mobiliser sur le thème de la sortie de
l’UE, fait aussi campagne contre l’immigration et parvient à surfer
sur des sentiments racistes et anti-immigration de plus en plus lar-
gement répandus.

Dans un concours de discours assez similaires, ce sont souvent les
meilleurs communicants qui l’emportent. Par exemple les discours
du Front de Gauche et du FN peuvent avoir des similitudes trou-
blantes, mais à ce petit jeu le FN est souvent plus audible car plus
rompu aux ficelles de la démagogie et de la propagande, liant un dis-
cours de rejet de l’UE et du « système » à celui de l’immigration et à
la peur de l’Islam. L’affrontement pour obtenir le soutien des classes
populaires glisse donc vers des thématiques marquées à droite, ainsi,
si Mélenchon réalise un bon score aux élections présidentielles de
2017, c’est Marine Le Pen qui parvient au second tour.

Mais ces similitudes sont dangereuses pour d’autres raisons plus
profondes : alors que la stratégie des sociaux-démocrates avait été
pendant des années de créer un « cordon sanitaire » autour de l’ex-
trême droite en France, celui-ci vole en éclats. Le fait que ces deux
types de formations tiennent un discours similaire crée un état de
brouillage et de confusion qui ne peut qu’être favorable à une extrême
droite en ordre de bataille.

Un des exemples les plus extrêmes de ce confusionnisme est le
discours appelant à une « Union nationale » des opposants à l’UE et
à l’Euro mêlant gauche radicale et extrême droite, dont le centre de
gravité aurait bien entendu tendance à être à droite, voire du côté de
l’extrême droite. Il a été tenu par Nicolas Dupont Aignant de Debout
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la République (qui appelle à voter FN en 2017), mais aussi par l’éco-
nomiste anciennement proche du Front de Gauche et financé par la
Russie Jacques Sapir, dont les déclarations en faveur d’une telle
union nationale suscitent un tollé .

Cette convergence confusionniste ne peut qu’à terme bénéficier à
l’extrême droite, et s’éloigne de l’internationalisme du mouvement
ouvrier, sans pour autant pouvoir apporter de solutions au camp des
travailleurs. Nous pouvons aussi remarquer qu’en Grèce, Syriza a
cumulé deux trahisons : tout d’abord, après des gesticulations anti
UE, le gouvernement a capitulé et mis en place des mesures d’aus-
térité sans aucune contrepartie sociale. Mais en plus de cela il s’est
allié à la droite souverainiste de l’ANEL, petit parti défendant des
positions semblables à celles de Debout La République, et proche de
l’armée grecque.

Par ailleurs, nous rajouterons que d’un point de vue révolution-
naire, il ne faut absolument jamais accepter le piège mortel repré-
senté par la fausse alternative entre d’un côté l’Europe de l’austérité
et de l’autre un capitalisme national promettant de relancer l’écono-
mie. Celui-ci n’aboutirait qu’à un durcissement de l’exploitation dans
un contexte d’économie en crise. Si nous sommes d’accord avec le fait
qu’il soit nécessaire de sortir de l’Euro, nous pensons que cette sortie
ne peut se faire que dans le cadre d’une sortie du capitalisme. Se po-
sitionner pour une sortie de l’Euro dans d’autres conditions ne peut
qu’aboutir à un écrasement supplémentaire du prolétariat.

C) L’extrême droite à l’assaut du numérique

Toute personne passant un peu de temps sur les réseaux sociaux
l’aura remarqué : l’extrême droite y est omniprésente. Blogs, forums,
commentaires et surtout réseaux sociaux tels Facebook, Youtube et
Twitter sont submergés par des centaines de milliers de messages al-
lant des théories les plus farfelues aux appels à la haine et aux in-
sultes.

La présence de l’extrême droite sur internet est démesurée par
rapport à son poids réel dans la société. Ce courant politique en a fait
un axe de communication, censé compenser la mauvaise presse qu’il
aurait dans les médias. L’extrême droite s’appuie ainsi sur un troi-
sième territoire en plus du local et de l’international : le numérique,
qui présente une grande perméabilité aux idées fascisantes, plus par-
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ticulièrement sur les réseaux sociaux que les américains appellent
de manière plus exacte « médias sociaux ».

Par ailleurs, l’une des différences entre l’extrême droite de nos
jours et le fascisme historique repose sur le nombre de militants. Les
partis nazis et fascistes étaient des organisations de masse comptant
des centaines de milliers voire des millions de personnes dans leurs
sections, milices et organisations satellites.

Ce n’est pas le cas de l’extrême droite de nos jours. Ainsi en
France, sa base militante est assez réduite. Les groupuscules fas-
cistes comptent au mieux quelques milliers de militants. De même le
Front National ne revendique que 57 000 adhérents à jour de cotisa-
tion en 2016, un chiffre surestimé et bien loin des millions d’électeurs
le soutenant à chaque scrutin. De plus, tous ces adhérents ne sont
pas forcément des militants actifs, ce qui fait que le FN a des diffi-
cultés à entretenir une présence de terrain sur l’ensemble du terri-
toire, et a bien souvent recours aux militants d’autres groupuscules
tels que les Identitaires…

Internet revêt donc une importance particulière pour l’extrême
droite qui parvient sur ce territoire virtuel à recruter massivement,
ce qu’elle ne parvient pas à faire sur le terrain. Si le caractère de mo-
bilisation permanente des masses se rencontrait dans les années
1930 durant les défilés aux flambeaux et l’enrôlement massif dans
les milices, il semble avoir retrouvé à notre époque son équivalent
sous la forme d’un courageux engagement derrière son écran dans
les rangs de la fachosphère…

Ce phénomène a produit un nouveau vocabulaire, employé par ce
que l’on appelle désormais la « fachosphère » - c’est-à-dire l’ensemble
des sites et des commentateurs reliés à l’extrême droite. Pour eux,
leurs opposants seraient des « bobos », des « sionistes », des « gau-
chiasses » ou des « mondialistes », les journalistes deviennent des
« journalopes » à la solde des « merdias », le milieu associatif serait
« collabo », etc. Ce vocabulaire en dit long sur la fachosphère, qui se
caractérise par son extrême violence verbale, allant jusqu’au « troll »,
c’est-à-dire à la provocation volontaire dans le but de faire réagir. No-
tons aussi les retournements de sens : les néofascistes deviendraient
de nouveaux résistants, alors que les antifascistes seraient des fas-
cistes de gauche ou des collabos.

temps obscurs ok - copie:Mise en page 1 13/06/17  16:35  Page 116



LES TERRITOIRES DE L’EXTRÊME DROITE 117

Pour autant, l’extrême droite a bien assimilé les codes propres à
internet, ce qui permet à ses différentes composantes de développer
des stratégies de communication très efficaces. Celles-ci permettent
de s’adresser à une partie de la population insensible à la propagande
politique traditionnelle, notamment dans la jeunesse des campagnes
et des périphéries urbaines. En s’appuyant sur des communicants
professionnels et des commentateurs très réactifs, les organisations
d’extrême droite sont parvenues à agrandir rapidement leur audience
en adoptant une démarche de pionniers. Le format vidéo ou l’emploi
de blogs thématiques ont par exemple été utilisés à fond. Nous pou-
vons distinguer plusieurs moyens employés de manière complémen-
taire pour obtenir une audience maximale :

D’une part, la mise en place de sites à forte audience : Parmi les
plus connus, nous pouvons citer Fdesouche (lié au Front National) ,
Novopress (500 000 visiteurs uniques par mois, lié au Bloc Identi-
taire), ou encore Egalité et Réconciliation, le site d’Alain Soral qui se
situe au niveau d’un site professionnel tel qu’Atlantico. Ces sites sont
tous mis à jour très régulièrement. Ils se rapprochent de sites pro-
fessionnels et de par leur audience et leur qualité technique.

D’autre part, une stratégie du coucou sur les sites d’actualité tels
que le site du Monde, Youtube ou certains quotidiens régionaux. Les
militants nationalistes utilisent les commentaires sur les sujets
« stratégiques » comme la délinquance ou l’immigration afin d’occu-
per le terrain et de gagner en notoriété. On assiste au développement
de stratégies assez élaborées, comme par exemple ces faux commen-
taires de « racailles » censés provoquer les commentaires racistes.

Enfin, on constate aujourd’hui une forte présence des nationa-
listes sur les réseaux sociaux tels Facebook ou Twitter qui sont pour
eux des outils de recrutement et de mobilisation. On note un usage
massif de fausse rumeurs qui se répandent comme une trainée de
poudre sur les réseaux sociaux et font ainsi le « buzz », donnant plus
d’écho à leurs idées. Parmi des milliers d’exemples, on peut citer la
rumeur de l’accident de Brettigny lors duquel des « racailles » au-
raient dépouillées les cadavres ou encore la rumeur lancée par Farida
Belghoul sur l’enseignement de la théorie du genre ayant entrainé
des journées de retrait de l’école.

Cette surabondance s’explique aussi par l’anonymat relatif exis-
tant sur internet, qui permet de déverser un discours bien plus diffi-
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cile à assumer dans la rue. Ce qui a pu conduire à des déconvenues :
ainsi, les manifestations appelées par certains groupes activistes tels
que les Identitaires ou la Dissidence ont souvent été des flops monu-
mentaux, rassemblant généralement quelques dizaines de sympa-
thisants. Même en étant massivement relayées en ligne, ces
initiatives ratées montrent qu’il est encore difficile de passer d’un mi-
litantisme virtuel à une prise de risque physique, et que la masse vir-
tuelle peine à se transformer en force militante…

Si elle est très fragmentée, la fachosphère se structure autour
d’une opposition à différentes thématiques. Des néonazis, des libé-
raux conservateurs, des complotistes et des sionistes antimusulmans
peuvent se retrouver sur des campagnes communes, le débat de fond
passant au second plan. Ces campagnes s’organisent sur le modèle du
lobbying, saturant les espaces de discussion « neutres » de messages
identiques, harcelant et diffamant les opposants du projet nationa-
liste.

De Sniper à Black M, les rappeurs jugés « antifrançais » ont par
exemple été harcelés par des campagnes identitaires visant à faire
annuler leurs concerts. Il en va de même pour les journalistes trop cri-
tiques ou pour les youtubeurs progressistes. Les réseaux sociaux sont
quant à eux saturés de fausses informations, appelées « hoax », re-
layant des rumeurs racistes pour entretenir une atmosphère de quasi
guerre civile. Il est très difficile de tenter de rétablir la vérité face au
partage massif de ces fausses informations. A tel point que certains
médias s’inquiètent, ces « fake news » ayant marqué la campagne
présidentielle américaine de 2016 puis les élections françaises de
2017.

De par ses codes simples d’accès, ses blagues de mauvais goût et
sa capacité à jouer sur les émotions et sur les peurs, la fachosphère
a acquis un poids considérable sur internet, façonnant une partie de
l’opinion et imposant ses thématiques. Grâce à certaines personnali-
tés en vue comme Eric Zemmour ou Marion Maréchal Le Pen, elle a
pu tisser des ponts avec les déçus de la droite libérale, et prétendre
à l’hégémonie culturelle.

Il s’agit d’une tendance de fond s’appuyant sur un discours mé-
diatique anxiogène et une actualité saturée par les questions sécuri-
taires. Mais une contre-hégémonie essaie aujourd’hui de se
développer : les dernières années ont bien heureusement vu appa-
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raître une série de blogs, de chaînes Youtube et de médias indépen-
dants produisant un discours d’émancipation sociale, et déconstrui-
sant méthodiquement les mensonges de l’extrême droite.
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Chapitre IV

Conclusion : le danger fasciste

Pour conclure, il faut se poser deux questions d’une brûlante ac-
tualité. La première est celle du danger de l’extrême droite. D’un coté
de nombreux discours alarmistes ne sont que des injonctions cachées
à voter aux élections, de préférence pour le Parti Socialiste dont c’est
le seul argument restant ou pour Emmanuel Macron en 2017. De
l’autre, la progression de l’extrême droite est bien réelle et constitue
une menace à ne pas sous-estimer. Nous allons essayer de faire la
part des choses.

La seconde question est celle de l’antifascisme. En effet pour nous,
il n’y a que peu d’intérêt à dénoncer l’extrême droite si derrière, il n’y
a pas de perspectives de luttes. Nous allons faire un petit bilan de ce
que l’antifascisme représente pour nous, mais aussi des perspectives
qu’il ouvre.

A) L’EXTRÊMEDROITE EST-ELLE ENCOREDANGEREUSE ?

Faire un travail sur l’extrême droite pose ainsi la question de son
utilité. Ainsi, nous estimons qu’il est nécessaire de comprendre et
d’analyser en profondeur les dynamiques de ce courant politique,
pour une simple raison : parce nous pensons qu’il est particulière-
ment dangereux. Nous allons montrer pourquoi.

D’un côté, le PS et ses satellites agitent le Front National comme
un épouvantail dès lors qu’il s’agit de ramener au bercail les électeurs
dégoutés par leurs trahisons. A croire ces chroniqueurs du fascisme
qui vient, la prise de pouvoir de l’extrême droite serait imminente, la
seule solution pour l’éviter étant un « vote utile » ou un « vote bar-
rage », le dernier épisode du psychodrame étant le second tour de
l’élection présidentielle de 2017.
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De l’autre côté, chez les révolutionnaires, il est possible d’enten-
dre des argumentaires qui relativisent le danger de l’extrême droite :
celle-ci ne serait pas très différente du Parti socialiste, car capitaliste
ou étatique… Un autre argument explique que la bourgeoisie a per-
mis l’arrivée au pouvoir des fascistes dans les années 30, ce qui n’est
pas le cas de la bourgeoisie de nos jours qui n’en aurait pas besoin,
faute de mouvement populaire fort. De même, de nombreux politistes
expliquent que la structure du système électoral français limite les
chances d’arriver au pouvoir pour le FN, car ce système est conçu
pour éviter la prise de pouvoir d’un parti « extrémiste ».

Ces arguments sont vrais dans une certaine mesure. Pour autant,
ils sont tous très limités et ont pour inconvénient de relativiser, voire
de banaliser la montée de l’extrême droite qui, si elle n’est pas en-
core aux portes du pouvoir, pose un réel et sérieux danger à nos
luttes, à nos libertés et à notre sécurité physique. Les lignes qui sui-
vent ont donc pour objectif de penser le danger posé par l’extrême
droite, des groupuscules fascistes de rue aux grands partis électo-
raux.

1) Le danger des groupuscules fascistes de rue

En ce qui concerne les groupes fascistes « à l’ancienne », ceux-ci
n’ont aucune chance aujourd’hui de prendre le pouvoir. En effet, ils
sont bien trop faibles numériquement, ils sont divisés et fragmentés
en chapelles rivales opposées bien souvent par d’âpres rivalités. De
plus, leur audience auprès de la population est limitée : ils ont peu de
militants (au mieux quelques milliers sur tout le territoire), et sur-
tout, leur rhétorique clairement fasciste ne parvient pas à convaincre.
Leur racisme affiché, leurs références au fascisme et parfois au na-
zisme sont trop extrêmes pour permettre une audience de masse.
C’est aussi leur recours à la violence qui choque l’opinion et tend à les
isoler, bien que leurs agressions soient soutenues par des franges de
plus en plus larges de la population. Ces groupes représentent sur-
tout un danger très localisé.

En Europe, les deux groupes fascistes « à l’ancienne » les plus im-
portants sont Aube Dorée en Grèce et le Jobbik en Hongrie. Ceux-ci
ont toutes les caractéristiques des partis fascistes historiques et se ré-
fèrent explicitement au nazisme et au fascisme, tout en entretenant
des milices. Malgré des scores électoraux loin d’être anecdotiques (7 %
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pour Aube Dorée en 2015, ce qui en fait le troisième parti politique
grec, et 20% pour le Jobbik en 2017), leur ancrage dans la tradition
du fascisme les exclut pour l’instant d’une potentielle prise de pou-
voir. Ainsi, l’assassinat du rappeur antifasciste Pavlos Fyssas en
Grèce par des membres d’Aube Dorée a suscité une forte réaction po-
pulaire puis étatique contre ce parti, et a marqué un coup d’arrêt pro-
visoire à sa progression. En Hongrie, le pouvoir est solidement occupé
par le FIDESZ, aux tendances autoritaires très accentuées, ce qui
laisse assez peu d’espace au Jobbik pour se développer.

Les autres groupes fascistes du même type ont une audience po-
litique beaucoup plus limitée et leurs scores électoraux lorsqu’ils se
présentent sont pour le mieux anecdotiques dans la plupart des pays
d’Europe. Le danger représenté par ces groupes est donc à chercher
ailleurs.

Ces groupes ont tout d’abord une réelle capacité d’imposer la ter-
reur : ils multiplient les ratonnades, les crimes visant les immigrés,
les attaques contre les centres d’accueils de migrants, qui connais-
sent une forte croissance ces dernières années en Europe. Nous
constatons aussi de nombreuses agressions de militants d’extrême
gauche. Ces attaques constituant une nuisance que l’on retrouve par-
tout en Europe.

De tels groupes vont aussi jouer dans certains contextes un rôle de
milice, comme nous l’avons vu. Ils se substituent alors à l’Etat pour
réprimer des mouvements de contestation, lorsque les moyens légaux
ne suffisent pas. En France, il est par exemple possible de citer le
groupe Sauvons Calais qui attaque les squats d’activistes et de mi-
grants lorsque ceux-ci ne sont pas légalement expulsables. En Grèce,
c’est encore plus flagrant : les militants d’Aube Dorée expulsent les
logements occupés par des migrants, et s’attaquent régulièrement
aux anarchistes. Ainsi, les images d’attaques de squats anarchistes
par Aube Dorée sont légion. Les militants de ce parti vont jusqu’à
jouer le rôle d‘auxiliaires de la police anti-émeute lors de manifesta-
tions. Bien entendu, toutes ces interventions illégales se font le plus
souvent sous yeux bienveillants de la police qui se garde d’intervenir,
quand elle ne protège pas directement les néonazis.

Un autre moyen d’action de ces groupes est l’intervention dans les
mouvements sociaux de droite. La présence de fascistes dans les mou-
vements sociaux est une tendance qui commence à s’affirmer.
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En effet, depuis l’élection de François Hollande, les mouvements
sociaux de droite se multiplient. Nous pouvons ainsi citer le mouve-
ment dit « Manif pour tous » qui au printemps 2013 a fait descendre
plusieurs centaines de milliers de personnes dans la rue. Piloté par
les réseaux paroissiaux de l’Eglise catholique et des traditionnalistes,
il a mobilisé largement les croyants les plus réactionnaires contre le
mariage homosexuel, donnant lieu à une mobilisation de masse et à
des moments plus radicaux allant jusqu’à l’émeute en plein Paris.

Les groupes fascistes ont copié la stratégie de l’extrême gauche
d’implication dans les mouvements sociaux. Leurs objectifs sont de re-
cruter des militants, d’acquérir une visibilité, mais surtout de radi-
caliser ces mouvements en les ramenant sur leurs bases politiques.
Lors de la Manif pour tous, les fascistes ont ainsi été très actifs dans
les défilés. Ils ont été responsables d’agressions homophobes, mais
aussi d’affrontements d’ampleur avec les forces de l’ordre comme la
tentative d’occupation des Champs Elysées, ou l’émeute du 26 mai
2013. Ils ont aussi créé des pôles de radicalité qui sont devenus des
tremplins pour le passage au fascisme d’un certain nombre de parti-
cipants à la Manif pour tous. Parmi ces pôles, on peut citer les Veil-
leurs, qui prient contre le mariage homo, les Hommens, des fils de
bonne famille qui singent les Femens, mais surtout le Printemps
Français, sous-marin de l’Action Française (royaliste), dont la porte-
parole est Béatrice Bourges. Cette dernière structure a canalisé et
unifié dans une certaine mesure divers groupuscules fascistes,
jusqu’à être à même d’organiser le spin-off radical de la Manif pour
Tous, Le Jour de colère.

Cette manifestation clairement fasciste mais censée représenter
la convergence de tous les mouvements sociaux de droite (collectifs
contre les taxes, les bonnets rouges, la Manif pour tous, les sora-
liens…), a ainsi réuni environ 20 000 participants le 26 janvier 2014
à Paris. Ce nombre est loin d’être négligeable au regard des effectifs
des divers groupuscules fascistes. Elle a donné lieu à des affronte-
ments avec les forces de l’ordre, avec l’implication d’un « bloc brun »
copiant la tactique du Black Bloc anarchiste. Des slogans antisémites
et homophobes violents ont aussi marqué cette manifestation. Bien
sûr, la répression a été très légère, avec peu d’arrestations et des
condamnations ridicules.
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Ces groupes développent aussi une certaine influence, bien au-
delà de leur base militante restreinte. Ainsi, le Bloc Identitaire voit
ses actions régulièrement médiatisées et ses concepts exercent une
réelle influence à droite. De même, le duo Soral-Dieudonné a une
forte audience sur internet et répand des idées complotistes et anti-
sémites sous couvert de « Dissidence » bien au-delà des cercles habi-
tuels de l’extrême droite.

Les groupuscules fascistes ne sont pas aux portes du pouvoir. Ils
ne présentent pas une menace globale, mais ont une capacité de nui-
sance qui n’est pas négligeable.

2) Une profonde influence sur la vie politique européenne

Par contre, les grands partis d’extrême droite présentent un dan-
ger d’une autre nature. S’ils ont abandonné les milices et la violence
de rue, leurs moyens de nuire sont bien plus importants. Nous allons
nous intéresser ici à l‘influence qu’ils ont acquise au fil des années.

Influence idéologique

Tout d’abord, l’extrême droite dans son ensemble a acquis une
forte influence idéologique sur la vie politique française. De nombreux
concepts et catégories de pensée forgés par l’extrême droite sont ainsi
devenus des lieux communs que peu de critiques oseraient remettre
en question, sous peine de paraitre laxiste ou complaisant avec le ter-
rorisme.

En France c’est le GRECE (Groupement de recherche et d’études
pour la civilisation européenne), fondé en 1969 par Alain de Benoist,
qui est le précurseur de cette tendance. Ce groupe s’inscrit dans une
perspective inspirée d’Antonio Gramsci, pourtant marxiste. Selon cet
auteur, pour prendre le pouvoir politique, il faut d’abord conquérir
l’hégémonie idéologique, c’est-à-dire faire en sorte que les débats se
mènent sur le terrain des idées que l’on défend et imposer sa grille
d’analyse de la société.

Si heureusement les idées de l’extrême droite ne sont pas toutes
devenues hégémoniques en France, certaines sont désormais des
lieux communs qui imprègnent la communication politique de la plu-
part des grands partis.

C’est par exemple le cas de la question de l’ « insécurité » : L’ex-
trême droite ne cesse de politiser la petite délinquance, en croissance
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à partir de la fin des années 70. Sans être les seuls promoteurs du sé-
curitaire, le FN invente le triptyque du discours nauséabond que nous
connaissons sur le sujet de l’insécurité. Il commence par monter en
épingle l’augmentation (réelle ou non) de la délinquance et de l’insé-
curité. Une fois cette croissance dénoncée, il l’attribue à deux res-
ponsables : les prolétaires immigrés, de préférence maghrébins, et le
laxisme des autorités en place, de préférence socialistes. Enfin, une
fois ces responsables pointés du doigt, il n’hésite pas à appeler à une
surenchère de mesures sécuritaires et autoritaires : plus de flicage,
plus de répression et plus de mesures racistes.

Une autre thématique qui a fait des ravages dans la société est
celle du racisme « culturel ». Auparavant le racisme était lié au sang
et à la « race biologique ». Après la seconde Guerre mondiale, et avec
la décolonisation, ce type de racisme est déconsidéré et devient inad-
missible. Il est même pénalisé dans plusieurs pays d’Europe. Dans le
sillage du Grece, un nouveau racisme culturel est créé. Les peuples
sont vus comme un ensemble culturel et racial : les maghrébins et
plus largement les arabes sont assimilés à l’Islam. Cette forme de ra-
cisme contourne les lois pénales. Il favorise aussi l’amalgame. Ainsi,
il est devenu commun de désigner toute personne perçue comme d’ori-
gine arabe comme « musulmane ». Ceci permet de passer sous silence
le fait que les sociétés du Maghreb et du Machrek sont plurielles :
des chrétiens y vivent, mais aussi des Juifs, des yezidis, ou des
athées, qui disparaissent des esprits, éclipsés par l’assimilation de
l’arabe au « musulman ». Cette assimilation permet aussi une défor-
mation vicieuse. A l’Islam sont associées ses pratiques les plus ré-
trogrades, alors qu’elles sont ultra minoritaires parmi les
pratiquants : burqa, excision, lapidation, charia… Enfin, ce raccourci
permet aussi d’associer djihadisme et terrorisme à l’Islam. Il convient
de noter que cette manière de voir dépasse très largement l’audience
de l’extrême droite et imprègne les représentations de nombreux
pans de la population française.

Une autre thématique devenue commune est celle du refus de l’as-
sistanat. Elle consiste à critiquer les pauvres qui refuseraient de tra-
vailler et qui se satisferaient des maigres indemnités chômage et des
allocations familiales attribuées par l’Etat. En effet, c’est bien connu :
les allocations chômage durent trop longtemps et permettent de ga-
gner plus qu’en travaillant !
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Ce refus de l’assistanat, repris par la droite mais aussi par une
partie de la gauche libérale, crée une opposition bidon entre les bons
prolétaires qui travaillent dur et qui souffrent et ceux qui ne font rien
et bénéficient des aides voire en abusent. Bien évidemment pour le
FN, les bons prolétaires sont « français de souche » et les mauvais,
issus de l’immigration.

Structurer le jeu politique

Le FN a aussi acquis la capacité de structurer le jeu politique en
France, jouant en quelque sorte le rôle d’un « faiseur de rois » de par
son poids électoral, sans pour autant parvenir à prendre directement
le pouvoir. Pour le PS, bien que ce ne soit jamais avoué publique-
ment, l’enjeu consiste à faire monter le FN pour affaiblir la droite et
gagner des élections en se présentant ensuite comme le barrage na-
turel face au FN.

La droite, l’UDF et le RPR, puis l’UMP ont fait face à cette menace
électorale en choisissant de droitiser leur discours. Dans les années
1990, ce sont les lois Debré et Pasqua sur l’immigration qui jouent ce
rôle. Dans les années 2000, c’est la politique sécuritaire de Sarkozy
lorsqu’il est ministre sous Chirac, puis la présidence Sarkozy dans
son ensemble, qui constitue une longue déclaration d’amour aux idées
du FN. Cela se remarque aussi par la création au sein de l’UMP de
tendances telles que la Droite Forte et la Droite Populaire qui ont
pour objectif affiché de ressembler au Front National, avec toujours
le risque que les électeurs « préfèrent l’original à la copie ».

Cette capacité à structurer le jeu politique se rappelle à chaque
scrutin. Ici nous reviendrons non pas sur l’ensemble des élections
dans lesquels le FN a joué un rôle important, mais uniquement sur
les scrutins ou la majorité au pouvoir s’est décidée.

Lors des législatives de 1997, cette tendance se manifeste au
grand jour. Les scores élevés du FN affaiblissent la droite au premier
tour. De fait, un nombre élevé de triangulaires PS-droite-FN bénéfi-
cient au Parti socialiste et lui offrent une majorité confortable
jusqu’en 2002.

Nous retrouvons cette capacité de nuisance lors des présiden-
tielles de 2002, alors que le FN est officiellement en crise suite à l’af-
frontement entre Bruno Mégret et Jean-Marie Le Pen. Après une
campagne marquée par un matraquage médiatique sur le thème de
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l’insécurité, Jean-Marie Le Pen se retrouve au second tour devant
Lionel Jospin qu’il élimine, alors que le PS était donné gagnant au se-
cond tour par tous les sondages.

Cette importance se retrouve en 2007. En se plaçant très à droite,
et en reprenant toute une partie du programme du FN, notamment
grâce aux conseils de l’ex-frontiste Patrick Buisson, Nicolas Sarkozy
parvient à siphonner les voix du FN, dont le score est relativement
faible au premier tour et acquiert ainsi une dynamique suffisante
pour remporter le second.

En 2012, Marine Le Pen est au plus haut avec plus de 6 millions
de voix. Malgré le virage à droite de Sarkozy et les attentats terro-
ristes, celui-ci ne parvient pas à prendre suffisamment de voix au FN
pour remporter le second tour face à François Hollande, alors que le
total des voix de gauche est inférieur à 45% au premier tour et que ce
dernier est un candidat peu charismatique.

Le rôle du FN dans les présidentielles de 2017 a aussi été très im-
portant. Prenant acte de la progression de ce parti dans les scrutins
intermédiaires (élections municipales, départementales, euro-
péennes, régionales), les dirigeants du PS et de la droite tablent sur
la présence de Marine Le Pen au second tour de l’élection. La stra-
tégie de chaque candidat a été axée sur le fait d’arriver au second
tour pour être assuré de battre le FN au second tour grâce au « vote
barrage », s’épargnant ainsi de prendre des risques face à ce parti-
épouvantail. Il est à noter que ces calculs ont au final nui au PS et à
la droite, minées respectivement par le bilan du quinquennat et par
les affaires du candidat Fillon, permettant à Emmanuel Macron de
rafler la mise au second tour, sans appareil ni parti. Pendant, ce
temps-là, ces jeux politiciens cyniques permettent au FN de se ren-
forcer, atteignant dix millions de voix et plus de 33% des suffrages au
second tour, ce qui est un record historique pour ce parti.

Influence sur les politiques publiques

Dans un souci de « triangulation », les gouvernements en place
appliquent les propositions du FN. Le gouvernement Sarkozy arrivé
au pouvoir avec une stratégie de siphonnage des voix du FN est l’un
des meilleurs exemples de cette application du programme du Front
National, mais il n’est pas le seul, loin de là. Pour étayer notre pro-
pos, nous avons examiné les propositions du programme du FN de
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2002, qui à l’époque n’était pas encore « dédiabolisé ». Nous avons
choisi ce programme car il est en quelque sorte un jalon qui a par la
suite inspiré les évolutions des politiques publiques. Nous allons voir
que de nombreuses mesures de ce programme ont été depuis appli-
quées par la gauche comme par la droite.

C’est particulièrement flagrant en ce qui concerne le volet sécuri-
taire du programme du FN. Dans le programme de 2002 figurent le
durcissement des peines, la généralisation de la comparution immé-
diate, la facilitation des contrôles d’identité, les peines planchers,
ainsi que la création de nombreuses places de prison, des mesures
qui seront mises en place sous les mandats de Jacques Chirac, Nico-
las Sarkozy et François Hollande.

Dans un autre registre, les lois sur le voile, mises en place en 2004
sous la présidence de Jacques Chirac interdisent le port du voile dans
l’enseignement primaire et le secondaire, de même que la loi qui in-
terdit du voile intégral dans l’espace public en 2010 sous Nicolas Sar-
kozy, figurent aussi dans le programme du Front National de 2002.
Nous noterons que la droite a fait preuve de « modération » dans son
application de programme du FN, qui demande aussi l’interdiction
de la kippa dans l’espace public.

C’est aussi le cas de l’éducation nationale. Voici quelques mesures
que l’on retrouve dans le programme du FN de 2002 : le retour des le-
çons de morale à l’école, réintroduits à la rentrée 2015 par le PS. La
droite, elle, avait essayé en 2005 de « réhabiliter les enseignements
qui valorisent l’identité nationale » (Proposition 14 du programme du
FN de 2002) en proposant de mettre en avant le rôle positif de la
France dans la colonisation, avant de devoir battre en retraite à cause
du tollé que cette mesure avait suscité. De manière plus surprenante,
l’autonomie des Universités, appliquée en 2007 par l’UMP avec la loi
LRU, figurait déjà dans le programme de 2002 du FN.

Cette influence se retrouve aussi dans la manière dont les immi-
grés « sans-papiers » sont traités. Les rafles se multiplient à partir de
2007 et de l’élection de Nicolas Sarkozy, alors que le nombre d’ex-
pulsions explose pour atteindre entre 20 000 et 30 000 expulsions par
an, avec un record de 36 000 expulsions en 2012.. Nous noterons par
ailleurs que depuis 2012, ces chiffres se maintiennent au même ni-
veau que sous la présidence de Nicolas Sarkozy .
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Nous retrouvons cette inspiration dans la réaction du président
Hollande aux attentats du 13 novembre 2015. L’état d’urgence mis en
place par le PS prend sa source dans une gestion coloniale de la
guerre et du maintien de l’ordre, et vers une mutation globale des dé-
mocraties parlementaires vers un état d’exception permanent. Ce
type de mesure est proposé par le FN depuis de nombreuses années.
L’n des meilleurs exemples de l’influence du Front National dans
l’état d’urgence est le débat portant sur la déchéance de nationalité
inclue dans la révision constitutionnelle du 23 décembre 2015. Sans
réelle efficacité contre le terrorisme, elle est un marqueur symbolique
du programme du Front National, repris par la plus grande partie
de l’échiquier politique.

3) L’extrême droite peut-elle parvenir au pouvoir ?

Pour tenter de répondre à cette question, nous allons tout d’abord
nous pencher sur les stratégies de prise du pouvoir portées par ce
courant politique. De nos jours, les mouvements fascistes et plus gé-
néralement d’extrême droite oscillent entre perspectives de putsch
et stratégie électorale, ne tranchant pas forcément pour l’une ou l’au-
tre de ces options, même si récemment ce sont les partis purement
électoraux qui semblent le plus avoir le vent en poupe. Voici un
aperçu de ces options stratégiques.

En Allemagne, Hitler a été nommé chancelier non pas unique-
ment à cause du poids électoral du parti nazi (le NSDAP), qui décli-
nait d’ailleurs légèrement en 1932, mais aussi parce qu’il pouvait
mobiliser des centaines de milliers de paramilitaires dans les rues
du pays, et qu’il avait le soutien de fractions de la bourgeoisie terri-
fiées l’instabilité et la perspective révolutionnaire.

De même, actuellement, certains mouvements fascistes qui se dé-
veloppent en Europe mêlent électoralisme et la violence de rue, tels
Aube Dorée en Grèce, les nationalistes ukrainiens de Svoboda, ou en-
core Casapound en Italie.

La voie « démocratique »

Une autre stratégie consiste à séparer clairement le front électo-
ral des fascistes « de rue », qui doit être politiquement « clean », pré-
sentable, et les éléments plus violents pouvant se permettre un
discours ouvertement raciste et pratiquant la violence contre ceux
qu’ils définissent comme leurs ennemis.
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C’est le cas en France où le Front National a lissé son image et sa
communication en s’inspirant notamment des partis xénophobes
d’Europe du nord, avec le soutien tacite de la plupart des grands mé-
dias. En parallèle, des groupes violents comme les Identitaires, les
Jeunesses nationalistes ou Troisième voie se sont constitués ; bien
que ceux-ci affichent un discours plus ou moins révolutionnaire et
critique du Front, ils appellent régulièrement à voter pour le FN,
voire présentent leurs propres candidats aux élections municipales.
Le discours justifiant ces incroyables pirouettes rhétoriques des par-
tisans de « l’honneur guerrier » est simple : « ça ne coute rien de voter
FN », et surtout, ça n’empêche pas de préparer un coup d’état.

Cette attitude se situe dans la veine des théories développées par
Dominique Venner et François Duprat au moment de la refondation
de l’extrême droite lors des années 1960 et 1970, suite à l’échec du ter-
rorisme de l’OAS et à l’indépendance algérienne. Face au constat de
l’impossibilité d’un soulèvement militaire soutenu par les fascistes
suivant le modèle espagnol, la stratégie est repensée. La bourgeoisie
a alors plutôt intérêt à maintenir un régime gaulliste solide avec une
opposition réformiste représentée par le PCF. D’un côté, il y a une
organisation clairement fasciste (Ordre Nouveau) capable de mobili-
ser ses troupes dans la rue et de produire une réflexion théorique. De
l’autre, un Front National participant aux élections. Comme on le
sait, celui-ci prendra petit à petit son indépendance sous la houlette
de Jean Marie Le Pen et Ordre Nouveau sera dissout. Mais ses vrais
succès électoraux resteront finalement limités à la conquête de mai-
ries, faute d’un appareil de cadres suffisant.

L’exemple du Front National :
Dédiabolisation et alliances avec la droite

Jusqu’ici l’extrême droite a échoué à prendre le pouvoir en France
et en Europe. Les groupes fascistes se sont contentés de jouer un rôle
de miliciens pour défendre l’ordre établi, comme en Italie dans les
années 70, ou se sont retrouvés face à une impasse stratégique
comme le FN de Jean Marie Le Pen.

S’il a réussi à fédérer l’extrême droite et à remporter des succès
électoraux, allant même jusqu’à être présent au second tour des élec-
tions présidentielles de 2002, le FN s’est jusqu’à aujourd’hui retrouvé
face à un cordon sanitaire de la part de l’ensemble des autres forces
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politiques bourgeoises, limitant ses succès à un plafond de verre élec-
toral situé entre 15 et 20% des votes exprimés, qui commence à se
fissurer par ailleurs, avec des score électoraux plus élevés pour le FN
en 2017 mais qui pour l’instant continue à tenir bon.

Pour le FN, la solution pour briser ce cordon est la stratégie dite
de la « dédiabolisation », mise en œuvre par Marine Le Pen. Celle-ci
est une reprise de la stratégie de Bruno Mégret, pourtant exclu du
parti en 1998. Elle consiste en plusieurs éléments visant à rendre le
Front National plus acceptable pour le grand public, sans pour autant
changer substantiellement son orientation. Le premier élément de
cette stratégie est l’abandon des provocations rappelant le fascisme
de Mussolini et d’Hitler, et surtout de l’antisémitisme. Ainsi Alexan-
dre Gabriac, élu FN et militant de l’Œuvre Française faisant des sa-
luts nazis sur Facebook est exclu sans regrets. Jean Marie Le Pen
lui-même est publiquement désavoué lorsqu’il parle de mettre Yan-
nick Noah et Patrick Bruel dans des fours, avant d’être marginalisé
au sein du parti à l’été 2015 au cours d’un psychodrame familial. Ma-
rine Le Pen va même jusqu’à soutenir la Ligue de défense juive, une
milice d’extrême droite pro-Israël, ce qui aurait été impensable
quelques années auparavant.

Le deuxième élément de cette dédiabolisation est l’abandon d’un
racisme biologique stigmatisant la race et le sang (les arabes, les
noirs et les juifs…) au profit d’un racisme culturel. Ce changement de
racisme permet de se réclamer haut et fort de l’antiracisme tout en
stigmatisant les immigrés. L’islamophobie et l’assimilation essentia-
liste entre musulmans et maghrébins qui lui sert de base est le meil-
leur exemple de ce nouveau racisme, beaucoup plus « sexy » en temps
de crise.

La dédiabolisation est assortie d’un discours dirigé vers les tra-
vailleurs, se revendiquant d’un « colbertisme » social. Celui-ci reprend
certaines propositions du Front de Gauche comme le protectionnisme
social ou une politique de grands investissements étatiques. Il a pour
objectif de séduire certaines catégories populaires, jusqu’ici rebutées
par l’ultralibéralisme de ce parti, comme nous l’avons vu dans la par-
tie consacrée à l’économie.

L’ensemble de ces éléments permet au FN d’effectuer une « dé-
diabolisation » plus ou moins réussie, qui à l’heure de l’austérité lui
permet de gagner des voix, mais aussi de créer une certaine proxi-
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mité avec des parties de la droite conservatrice (UNI, Droite Popu-
laire, Droite forte, Debout la France…). Pour autant, est-ce0 que ces
progrès seront suffisants pour permettre au FN de parvenir au pou-
voir ?

Que représenterait l’extrême droite au pouvoir ?

Pour comprendre la vague d’extrême droite qui se développe en
Europe, il nous faut la contextualiser et la mettre en perspective avec
la crise économique qui frappe nos pays. Dans ce contexte de baisse
du taux de profit, les gouvernements européens appliquent des poli-
tiques d’austérité. Celles-ci consistent à baisser de manière ouverte
ou déguisée les salaires, au profit de la bourgeoisie dont les revenus
continuent d’augmenter. Dans un contexte de stagnation ou de ré-
gression économique, les classes dominantes s’accaparent une part
croissante de la valeur ajoutée. Les conséquences de ces politiques
d’austérité à l’échelle européenne sont une explosion du chômage et
de la pauvreté ainsi qu’une forte dégradation des conditions de tra-
vail.

Au niveau politique, la droite conservatrice classique et les so-
ciaux-démocrates convertis à l’austérité mettent en œuvre ces me-
sures, sous la houlette de l’UE qui est une machine à appliquer des
politiques capitalistes uniformisées à l’ensemble du continent. Dans
ce contexte, l’extrême droite propose une gestion nationale du capi-
talisme, que nous avons décrite plus haut, et qui constitue l’une des
raisons de son succès. Pour qu’elle parvienne à prendre le pouvoir, il
faudrait que plusieurs facteurs soient cependant réunis.

Tout d’abord, l’assentiment de la grande bourgeoisie est un fac-
teur très important dans le cadre d’une potentielle arrivée au pou-
voir de l’extrême droite, par un putsch ou par des élections.

C’est ce qui s’est passé en Italie et en Allemagne dans les années
1920 et 1930. En Espagne, le coup d’état du général Franco en 1936
est soutenu par la bourgeoisie catholique. Dans tous ces cas, les élites
bourgeoises ont remis les clés de l’Etat aux fascistes sans plus de cé-
rémonie, avec le soutien des milieux d’affaires et de parties impor-
tantes de la petite bourgeoisie réactionnaire.

Un autre facteur important est le fait que l’extrême droite, par
ses méthodes de gestion autoritaire, est à même de mener une poli-
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tique ambitieuse en faveur de la bourgeoisie là où les démocraties
parlementaires ne peuvent le faire à cause de leur perte de légitimité
et de l’instabilité politique qui en découle.

Dans ce sens, la nécessité d’une gestion autoritaire pour mainte-
nir l’ordre social en faveur de la bourgeoisie est un élément qui favo-
riserait une éventuelle prise de pouvoir de l’extrême droite. Nous
n’avons pas de boule de cristal, mais pour nous, il n’est pas du tout
exclu qu’une telle situation se présente au cours des prochaines an-
nées en Europe.

Pour que l’extrême droite puisse prendre le pouvoir, il faudrait
aussi qu’elle parvienne à former un bloc social, c’est-à-dire une coali-
tion plus ou moins durable de différentes classes sociales ayant pour
perspective commune la gestion nationale du capital. Dans le cas du
FN, ce bloc social comprendrait d’un côté les fractions de la bour-
geoisie ayant intérêt à un retour à un marché national, la petite bour-
geoisie, et une partie du salariat qui voit l’attaque des prolétaires
d’origine immigrée comme une solution à ses problèmes. En termes
partisans, cela impliquerait l’alliance avec une partie conséquente de
la droite parlementaire la plus radicale, capable par exemple d’agré-
ger environ 10% de l’électorat, ce qui à l’heure où nous écrivons ces
lignes ne s’est pas produit. Même si le ralliement de Nicolas Dupont-
Aignant à Marine Le Pen au second tour de l’élection présidentielle
de 2017 se place dans cette perspective, celui-ci reste trop marginal
pour permettre un basculement.

C’est dans ces conditions qu’une victoire de l’extrême droite serait
possible. D’autre facteurs pouvant la favoriser seraient l’aggravement
de la crise économique et sociale, mais aussi le développement de
luttes de résistance à l’austérité pouvant remettre en cause la pé-
rennité politique des gouvernements en place, rendant alors le re-
cours à l’extrême droite beaucoup plus intéressant pour la
bourgeoisie.

Pour conclure, l’arrivée au pouvoir de l’extrême droite n’est pas
une possibilité mécanique que nous pouvons prévoir de manière cer-
taine. Néanmoins nous pouvons affirmer que de par sa capacité à in-
fluencer le jeu politique, ses succès électoraux, et son assise sociale
croissante, l’arrivée au pouvoir de l’extrême droite fait très claire-
ment partie du champ des possibles.
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D’ores et déjà, sans exercer le pouvoir à l’échelle du pays, l’ex-
trême droite a pu acquérir une influence politique considérable. Qu’à
l’échelle de l’Europe, elle parvienne à transformer cette influence en
prise de pouvoir dépend de l’aggravation de la crise, mais aussi de la
capacité du camp des travailleurs à s’opposer au fascisme, ce qui nous
amène à la question de l’antifascisme.

B) ET L’ANTIFASCISME DANS TOUT ÇA ?

Après le sombre tableau que nous avons dressé se pose la question
de comment combattre le fascisme. La question est légitime : faut-il
seulement combattre le fascisme de manière spécifique, en tant que
phénomène politique particulier qui devrait être spécialement com-
battu, ou faut-il plutôt considérer que la lutte est plus globale, contre
le système capitaliste dont le fascisme ne serait que l’une des décli-
naisons ?

Pour nous, il est clair que le fascisme est une forme du capita-
lisme, à combattre en tant que telle. Cela dit, il s’agit d’une forme
particulièrement vicieuse et violente de gestion politique. Elle inter-
vient lorsque la bourgeoisie est en danger et qu’elle se défend par des
mesures particulièrement démagogiques et autoritaires. De par son
rapport à la violence (avec les milices, mais également en mettant en
place une violence d’Etat de masse), mais aussi par sa capacité à en-
trainer une partie du prolétariat avec un discours faussement anti-
capitaliste, le fascisme est particulièrement dangereux pour le
mouvement ouvrier.

C’est pour cela qu’il est nécessaire de lutter de manière spécifique
contre le fascisme et le mouvement de fond dans la société qu’il re-
présente, afin de pouvoir contrer son idéologie qu’il distille comme
un poison. Il est aussi nécessaire d’assurer l’autodéfense face aux mi-
lices fascistes qui ne se privent pas d’attaquer les forces progressistes.

Parler des différentes formes d’antifascisme et des choix straté-
giques qu’elles impliquent pourrait être le sujet d’une série d’articles,
voire d’un livre. Ici, nous allons nous limiter à un retour critique sur
ce qui s’est déjà fait, et ce qui nous semble les limites des différentes
options historiques, puis nous amènerons quelques points nous sem-
blant essentiels.
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1) Des années 1920 aux années 1940 en Europe

A partir de la fin de la première guerre mondiale se pose pour le
mouvement ouvrier la question de savoir comment s’opposer au fas-
cisme. Ce mouvement nait alors des milices payées par les grands
propriétaires terriens et le patronat industriel, pour casser les grèves
et tout mouvement en faveur du socialisme. Plusieurs types de ré-
ponses ont été adoptés à différentes époques et dans différents pays
européens face à la poussée du fascisme. Malheureusement, celles-ci
de manière globale échouent à empêcher sa prise de pouvoir, malgré
quelques succès partiels.

En Italie et en Allemagne, les partis sociaux-démocrates que sont
le PSI (Parti socialiste italien) et le SPD (Social Demokratisches Par-
tei allemand), atteints de crétinisme parlementaire, font le choix du
respect de la légalité bourgeoise. Face aux attaques des piquets de
grève, des meetings syndicaux, des locaux de leur parti, les dirigeants
sociaux-démocrates en appellent à la légalité bourgeoise pour être
protégés par l’Etat de droit et disent que si les fascistes violent la loi,
ce n’est pas aux ouvriers « respectables» de le faire.

Bien entendu, cette délégation de la défense des partis ouvriers
aux mains de l’Etat ne fonctionne pas : la police ne réprime que mol-
lement les fascistes, et même dans certains cas les protège complè-
tement, car leurs attaques contre les partis ouvriers l’arrangent.

Le comble du ridicule est atteint en Allemagne où le SPD parvient
à mettre sur pied de puissants groupes de combat regroupés au sein
du Front d’Airain. Ces groupes sont d’une force équivalente voire su-
périeure à celle des SA d’Adolf Hitler, mais les dirigeants du SPD re-
fusent de s’en servir pour les lancer à l’assaut des nazis, préférant
paraitre légitimes pour pouvoir ensuite demander la dissolution des
groupes d’assaut fascistes, mesure qui ne viendra jamais. En 1933,
ces puissants groupes de combat sont dissous par les nazis sans
même avoir combattu.

La deuxième option au sein du mouvement ouvrier est la ligne
« classe contre classe ». Elle est notamment adoptée à partir des an-
nées 20 par les partis communistes italien et allemand. Elle consiste
à s’opposer à toutes les forces « bourgeoises », de la gauche réformiste
à l’extrême droite. Elle sera plus tard remplacée par la ligne de « front
populaire » défendant l’unité d’action des partis ouvriers.
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En Italie, cette ligne classe contre classe conçoit la social-démo-
cratie comme l’équivalent du fascisme et ne perçoit pas la nécessité
d’une intervention spécifique face au fascisme mussolinien, qui prend
pourtant le pouvoir en 1922. Amadeo Bordiga est l’un des principaux
théoriciens de cette ligne.

En Allemagne, dans un premier temps, le KPD s’oppose frontale-
ment dans la rue aux SA, par le biais de ses groupes de combat du
Front Rouge, infligeant de lourdes déculottées aux SA d’Ernst Röhm.
Mais à partir de 1931, dans le cadre de la ligne « Classe contre
classe », le KPD se met à considérer que le fascisme et la social-dé-
mocratie allemande sont la même chose. Il faut dire que la social-dé-
mocratie allemande était particulièrement détestable : elle avait
liquidé les révolutionnaires allemands avec l’aide des Corps Francs,
une dizaine d’année auparavant. Karl Liebknecht et Rosa Luxem-
burg, pourtant dirigeants sociaux-démocrates, avaient été exécutés
par des paramilitaires avec la complicité de leurs « camarades » du
SPD entrés au gouvernement.

L’adoption de cette ligne est assortie d’un étrange cesser le feu
avec les nazis. Le Front rouge et la SA ne s’attaquent plus, mais par
contre, il leur arrive d’attaquer conjointement les meetings du SPD,
au nom de la lutte contre le « social-fascisme ». Cette trouble « non-
agression » prend fin lorsque les nazis arrivent au pouvoir en 1933.
Peu après l’incendie du Reichstag, les députés communistes sont ex-
clus du parlement. Bien que le procès des responsables de la IIIe In-
ternationale Communiste aboutit à une relaxe, des dizaines de
milliers de militants communistes sont ensuite déportés dans des
camps de concentration.

Suite à ces échecs, le mouvement ouvrier se remet en question.
En France, le 6 février 1934, une journée insurrectionnelle des ligues
d’extrême droite manque de peu de prendre le parlement, ne devant
son échec qu’à une mauvaise coordination entre les différents cor-
tèges fascistes. Sentant le vent du boulet passer très près, les com-
munistes, les socialistes et les radicaux de gauche s’allient dans un
regroupement nommé le Front Populaire afin de contrer le fascisme.
Celui-ci prend le pouvoir en 1936 avant de le reperdre un an plus
tard. La stratégie de Front Populaire consiste en une alliance de l’en-
semble des partis ouvriers avec des partis bourgeois autour d’un pro-
gramme républicain et réformiste. L’objectif est alors de combattre de
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manière immédiate le fascisme par une alliance de circonstance afin
de préserver la démocratie parlementaire, préférable au fascisme.

Il convient de noter que cette stratégie ne fonctionne qu’en face
d’un danger immédiat, et que ces fronts sont traversés par des contra-
dictions difficilement surmontables. En France, malgré des réformes
sociales, le Front Populaire perd rapidement le pouvoir. Face à la dé-
faite de 1940, c’est la même chambre parlementaire que celle élue en
1936, mais purgée des communistes, qui donne les pleins pouvoirs
au Maréchal Pétain avec 87% des suffrages exprimés le 10 juillet
1940. Ce vote inaugure quatre années de fascisme à la française, sous
le Régime de Vichy.

En Espagne, la stratégie de Front Populaire est aussi mise en
place. Après une victoire électorale en février 1936, le Frente Popu-
lar est confronté à un coup d’Etat militaire de la part du général
Franco, soutenu par les groupes fascistes, l’Eglise catholique et de
larges fractions de la classe dominante espagnole. S’engage alors la
guerre d’Espagne à partir de juillet 1936, qui verra finalement la dé-
faite des forces républicaines (une grande alliance entre socialistes,
communistes et anarchistes) face aux nationalistes, mieux équipés
et soutenus par les autres pays fascistes.

Il est important de souligner que si certaines stratégies peuvent
sembler plus raisonnables que d’autres, aucune n’a réussi à contrer
une prise de pouvoir fasciste dans les pays que nous avons évoqués.
« L’exemple » français du Front Populaire est particulièrement fla-
grant. Celui-ci est élu dans une large mesure afin de contrer le fas-
cisme en France, mais suite au veto du Parti radical, il renonce à
aider le Front Populaire espagnol alors que les pays fascistes ne se
privent pas d’envoyer armes et soldats pour soutenir le général
Franco. Après la fin du gouvernement de Blum en juin 1937, c’est la
même chambre parlementaire (sous le gouvernement de Daladier)
qui capitule devant Hitler à Munich et qui finalement donne le pou-
voir à Pétain.

Au final, le fascisme en Europe occidentale est éradiqué au cours
de la Seconde guerre mondiale, non pas par l’opposition du mouve-
ment ouvrier, mais principalement par une guerre entre grandes
puissances impérialistes (Grande Bretagne, USA…), dont les moti-
vations sont bien plus de se tailler un empire et des zones d’influences
que de combattre le fascisme de manière idéologique – bien qu’elles
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prétendent se battre pour la liberté. Les forces de résistance, notam-
ment communistes, remportent d’importantes victoires mais ne par-
viennent pas à transformer la guerre de résistance et révolution
sociale. De manière globale, ces stratégies servant toujours de réfé-
rence à de larges portions du mouvement antifasciste sont des échecs,
n’ayant pas réussi à empêcher une prise de pouvoir fasciste dans les
pays où elles ont été appliquées.

2) L’antifascisme en France de 1980 à nos jours

Si les groupes néonazis et néofascistes se reconstituent assez ra-
pidement après la Seconde Guerre Mondiale, ce n’est qu’à partir des
années 1980 que la question d’un retour possible du fascisme com-
mence à se poser en Europe. En Angleterre on assiste au développe-
ment du mouvement skinhead néonazi et du National Front dès le
début des années 1980. En France, cette vague commence à être vi-
sible aux municipales de Dreux en 1983 où le candidat du FN Jean
Pierre Stirbois obtient près de 16% des suffrages, puis lors des élec-
tions européennes de 1984 lors desquelles la liste de Jean Marie Le
Pen dépasse la barre des 10% pour la première fois. En Allemagne
c’est après la chute du mur de Berlin que les groupes néonazis se dé-
veloppent et déchainent une vague de violence contre les immigrés et
l’extrême gauche.

Face à ce regain de l’extrême droite, aujourd’hui renforcé par la
crise économique, se pose la question de savoir quelle stratégie les
révolutionnaires doivent adopter pour contrer la menace fasciste.

Les options stratégiques

En France, plusieurs options stratégiques sont considérées par le
mouvement antifasciste à partir des années 1980. Rappelons que ce
texte n’entend pas faire une histoire exhaustive du mouvement anti-
fasciste mais plutôt discuter de quelques options adoptées face à l’ex-
trême droite. A grands traits, nous pouvons distinguer deux options
principales à l’extrême gauche en France à la fin des années 1980 qui
vont durablement structurer l’antifascisme tel que nous le connais-
sons aujourd’hui.

La première correspond à l’appel des 250 qui entend bâtir un an-
tifascisme social sur des bases larges. Celui-ci donnera ensuite le ré-
seau Ras’l’front dans lequel la LCR (devenue NPA en 2009) est très
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présente. Sa force est de se placer dans une perspective de mobilisa-
tion large afin d’intégrer les classes populaires dans la lutte antifas-
ciste. Par contre, dans son souci d’élargissement, il n’hésite pas à
travailler avec le Parti Socialiste et ses associations satellites telles
que SOS Racisme, adoptant une stratégie d’alliance des forces répu-
blicaines contre le péril fasciste qui n’exclut parfois pas non plus l’ap-
pel au vote utile pour battre le Front National dans les urnes.

De l’autre, l’appel des CNAF délimite l’antifascisme qualifié de
radical. Ici, pas d’appel au vote, pas de compromis avec le Parti So-
cialiste. Ces collectifs assument un refus clair du capitalisme et un re-
cours nécessaire à l’autodéfense. Soutenus par l’OCL (l’Organisation
Communiste Libertaire), à leur naissance, ils façonneront ce qui de-
viendra par la suite le réseau SCALP/No Pasaran. Si ce réseau dé-
veloppe des positions intéressantes et des actions qui le sont tout
autant, il aura comme principal défaut de ne jamais parvenir à être
massif, et ne parviendra pas à sortir du « ghetto militant », ses mem-
bres s’enfermant même parfois dans un folklore « punk» ou « reds-
kin ».

En Allemagne, du fait du poids de l’histoire, mais aussi de la struc-
turation des révolutionnaires, le mouvement antifasciste suit une di-
rection très différente. Comme nous l’avons dit plus haut, avec la
chute du Mur de Berlin, le mouvement néo-nazi connaît une explo-
sion : les groupes de skinheads et de hooligans fascistes se multi-
plient, de même que les agressions. Plusieurs crimes et pogroms
meurtriers contre des immigrés suscitent une très forte indignation.
Face à cela, un mouvement antifasciste, à la fois plus radical et plus
unitaire, voit le jour en 1990 : l’Action Antifasciste. Le puissant mou-
vement autonome allemand, dont les principaux combats jusque-là
étaient liés à l’anti-impérialisme, au logement et à l’anti-nucléaire, va
alors s’investir massivement dans l’antifascisme. A l’époque, ce mou-
vement représente plusieurs dizaines de milliers de militants et de
militantes, et il a une présence très marquée dans de nombreux quar-
tiers. Il n’hésite pas à recourir à des méthodes d’action directe et d’au-
todéfense face à la police, mais aussi contre l’extrême droite.

La tactique du mouvement consiste alors à allier des démonstra-
tions de force prenant la forme de cortèges d’autonomes cagoulés et
casqués empêchant les manifestations néonazies, et un travail de ter-
rain pour dénoncer publiquement les locaux et activités racistes. Bien
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que prenant l’apparence d’une « scène » culturelle comme en France,
l’antifascisme allemand mobilise plus largement et obtient d’impor-
tante victoire en empêchant et bloquant des mobilisations néonazies,
comme à Dresde.

Les écueils à éviter

Nous avons essayé de tirer un bilan de ces années de lutte anti-
fasciste, et plusieurs éléments nous semblent fortement critiquables,
que ce soit au niveau de la stratégie républicaine, ou aussi dans l’an-
tifascisme dit « radical ».

Le premier écueil qu’il nous semble nécessaire d’éviter dans la
lutte contre le fascisme est la posture consistant à se placer dans le
cadre de la légalité bourgeoise, en appelant « toutes les forces répu-
blicaines » à rejoindre le combat. En résumé, cette stratégie consiste
à proposer à toutes les forces politiques « démocratiques » de faire
front contre des forces « antirépublicaines », allant de l’extrême
gauche à la gauche de gouvernement, voire dans certains cas à la
droite parlementaire. Evidemment, dans cette posture adoptée fré-
quemment en cas de violences d’extrême droite, tout recours à l’au-
todéfense est banni, laissant à la justice républicaine le devoir de
punir « vigoureusement » les fascistes. Ce recours à la légalité bour-
geoise semble pour nous très dangereux. En effet, il aboutit à légiti-
mer des institutions et des forces politiques qui n’ont pas à l’être.

S’allier avec toutes ces forces évacue au final tout critique du ca-
pitalisme et selon les rapports de force revient souvent à légitimer le
système en place, qui n’est pourtant rien d’autre que le système ca-
pitaliste – celui-là même qui a historiquement soutenu les mouve-
ments fascistes en période de crise. De plus, refuser l’autodéfense
populaire jugée « violente » et s’en remettre à la justice bourgeoise
présente aussi un autre danger. Tout d’abord, elle évacue l’idée que
c’est à la population de se prendre en main collectivement, y compris
en termes de sécurité, face aux violences d’extrême droite. Mais sur-
tout, cette vision est particulièrement dangereuse car elle néglige le
fait que l’Etat est aux mains des classes dominantes, et que dans cer-
taines situations, c’est bel et bien l’Etat lui-même qui va permettre les
violences d’extrême droite. Il est ridicule de demander protection à
l’Etat alors que celui-ci permet les exactions des milices d’extrême
droite. Pour nous, cette position légaliste garantit une place bien au
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chaud dans les poubelles de l’histoire à tous ceux qui l’adoptent face
à l’extrême droite.

Le second écueil est pour nous l’enfermement dans un folklore ou
un ghetto militant. En effet, de nombreux antifascistes radicaux ont
développé une « culture » basée sur un look particulier inspiré des
mouvements punk ou skinhead, sur une musique (oi ou rap militant),
et sur la fréquentation assidue de certains bars ou lieux militants. Si
cette « scène » culturelle a le mérite de donner une visibilité à l’anti-
fascisme, cette attitude a le désavantage de créer une espèce de fol-
klore qui va rebuter la majorité du prolétariat : on donne l’impression
que pour être un bon antifasciste, il faudrait écouter telle musique,
voire être vegan, avoir un certain nombre de pins, ou encore porter les
bons habits. Si cela peut être déjà problématique pour les membres
du milieu militant, alors que dire d’ouvriers ou d’habitantes des quar-
tiers populaires souvent repoussés par un look « sapin de noël ». Ajou-
tons que ces milieux, s’ils ont le mérite de ne pas refuser l’usage de
la force face à l’extrême droite, sont parfois le lieu d’expression d’un
certain virilisme tendant à exclure de nombreux et nombreuses ca-
marades.

Enfin, en tous cas en France, le dernier et peut être le plus gros
écueil de la lutte antifasciste est le Parti Socialiste. Celui-ci depuis les
années 1980 a toujours joué un rôle très trouble dans l’antifascisme
et le combat anti-FN. En effet, ce parti décrédibilisé par une gestion
mafieuse et corrompue de l’Etat en faveur de la bourgeoisie utilise
régulièrement le Front National pour survivre et se maintenir au
pouvoir.

Cela s’explique par deux mécanismes. Le premier est la nécessité
pour le PS de garder un Front National réalisant des scores élevés.
En effet, un FN électoralement puissant affaiblit la droite conserva-
trice, ce qui permet en retour au PS de gagner les élections pour peu
que cette droite ne s’allie pas au FN. Les deux éléments de cette équa-
tion sont donc une diabolisation du FN, pour éviter les alliances avec
la droite d’un côté, et de l’autre des scores du FN élevés permettant
de siphonner les voix de la droite au profit d’un « front républicain ».
C’est en général à cette condition que le PS gagne les élections, les
meilleurs exemples étant les élections législatives de 1997, ou encore
l’élection présidentielle de 2012, où le Front National a obtenu des
scores record. Par contre en 2002 ce jeu se retourne contre le PS, dont
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le candidat Lionel Jospin est dépassé par Jean-Marie Le Pen, qui par-
vient au second tour contre Jacques Chirac. On assiste alors à un
grand mouvement « républicain » contre le fascisme, piloté par le PS
et l’extrême gauche pour faire élire… Jacques Chirac. Inutile de dire
que la pilule ne passera pas très bien pour ceux qui ont contribué de
manière active à ce mouvement, de même que pour beaucoup « d’élec-
teurs » de Jacques Chirac. Gageons que c’est aussi le cas de nombreux
électeurs de Macron en 2017.

Pour compléter ce dispositif fonctionnant à plein régime dans les
années 1990 et 2000, il faut aussi maintenir le Front National sous
les feux de la rampe : cela permet à la fois de lui donner une forte ex-
position médiatique, tout en mobilisant les électeurs contre la « me-
nace fasciste ». Alors que de nombreux électeurs sont dégoutés par les
mesures néolibérales et sécuritaires du PS, ceux-ci continuent à voter
occasionnellement pour ce parti, pour « éviter le pire », « voter utile »
ou encore « contrer la menace du Front National ». Pour nous, cette
canalisation du sentiment antifasciste en direction du PS est un dan-
ger mortel : elle contribue à délégitimer l’opposition au fascisme, car
le PS est en grande partie responsable de la situation économique et
sociale délétère qui fait le lit de l’extrême droite. En toute cohérence,
l’antifascisme - s’il est sincère - implique de prendre le maximum de
distance avec le Parti Socialiste et ses associés, qui représentent plus
que jamais des adversaires.

3) Quelques points essentiels

Dans cet article, nous n’avons pas de solution toute faite, ni de
programme de lutte antifasciste tout cuit à proposer. Ce n’est d’ail-
leurs pas notre rôle. Néanmoins, il nous semble que certains éléments
sont fondamentaux lorsqu’il s’agit pour les révolutionnaires de se po-
sitionner sur la question de l’antifascisme.

Premier point : l’antifascisme doit être un antifascisme de classe.
C’est-à-dire que nous ne devons pas nous contenter de dénoncer le
fascisme parce que celui-ci serait mauvais moralement. Il faut le com-
prendre comme un outil pour tromper les masses afin de mettre en
place une gestion nationale du capital. Pour le contrer, nous ne de-
vons pas seulement nous positionner contre ses aspects racistes et
autoritaires, mais aussi sur le terrain de la lutte des classes : c’est à
nous, en tant que membres de la classe des dominés, opposés au ca-
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pitalisme, qui devons combattre le fascisme. Cela implique de dé-
truire les discours faussement anticapitalistes des fascistes, et de les
dénoncer pour ce qu’ils sont : des alliés de la grande bourgeoisie en pé-
riode de crise. Cela implique surtout de ne pas dissocier l’antifas-
cisme des autres fronts de lutte, car combattre le fascisme implique
aussi de gagner la lutte des classes. Il faut proposer une alternative
révolutionnaire au capitalisme, basée sur la mise en commun des
moyens de production par les exploités et sur l’auto-organisation de
notre classe. C’est aussi en proposant une réelle alternative révolu-
tionnaire et notre propre critique du capitalisme qu’il sera possible de
combattre efficacement le fascisme.

Ainsi, ce n’est qu’en construisant de forts mouvements anticapi-
talistes et révolutionnaires que nous pourrons avoir la capacité d’être
suffisamment nombreux et nombreuses pour s’opposer au péril de
l’extrême droite. C’est aussi par la capacité à créer des luttes d’am-
pleur et à susciter de l’espoir par rapport à nos capacités de révolte
que nous pourrons contrer les perspectives de fascisme. Ainsi, pour
prendre un exemple récent, le mouvement de lutte contre la loi Tra-
vail en 2016 en France a été l’occasion de remettre au centre du débat
la question sociale, plutôt que de délétères débats sur l’identité et l’Is-
lam, et de tenter de contrer le durcissement autoritaire et néo-libéral
du régime « démocratique » de l’état français. Pendant des mois, l’ex-
trême droite a totalement été invisibilisée, son discours anti-islam et
anti-immigrés devenant inaudible par rapport à la question des
conditions de travail communes à l’ensemble des travailleurs et tra-
vailleuses et à la violente répression policière du mouvement.

Un deuxième point important consiste à insister sur le fait que
cette lutte doit être une lutte de masse. De nos jours l’extrême droite
prospère parce que de larges portions du prolétariat ne sont plus or-
ganisées ni syndicalement, ni politiquement. Sans perspectives
d’émancipation collective, de nombreux hommes et femmes des
classes populaires se tournent vers l’extrême droite, sans que cela ne
bouleverse outre mesure l’extrême gauche, bien confortable dans un
entre soi militant de classe moyenne. Au contraire l’antifascisme ne
peut se restreindre à cette entre soi. Ceci implique de viser l’ensem-
ble des classes populaires, par une propagande claire, simple, avec
des mots audibles, et plus un jargon compréhensible seulement par
quelques dizaines de personnes. Ceci implique par ailleurs une dé-
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marche qui consiste non seulement à aller à la rencontre des habi-
tants des quartiers populaires, mais aussi à penser à des modes d’or-
ganisation permettant d’inclure ceux et celles qui ne sont pas des
militants professionnels, afin de se tourner vers l’ensemble des ex-
ploités.

Enfin, notre antifascisme se doit d’être un antifascisme de ter-
rain, de rue, et non de salon. Cela implique d’occuper l’espace public
par notre expression. Il est aussi important de ne pas laisser d’ex-
pression possible au sein de l’espace public à l’extrême droite : pas
d’affiches sur les murs, ni d’autocollants, pas plus que de conférences
ni de manifestations d’extrême droite ne doivent être tolérées. Pour
ne pas leur laisser la rue, il ne faut pas hésiter à arracher et recou-
vrir leur présence sur les des murs, mais il faut aussi descendre dans
la rue pour les empêcher de prendre pied en manifestant, en bloquant
par tous les moyens nécessaires toute expression de l’extrême droite
dans l’espace public.

Un antifascisme de rue implique aussi une réaction d’autodéfense
face aux agressions d’extrême droite. En effet, comme nous l’avons
expliqué dans la partie consacrée à la violence, l’extrême droite se ca-
ractérise par une politique d’agression systématique contre ses « en-
nemis ». Face à ces agressions, le recours à la justice bourgeoise doit
être oublié, et il faut donc être capable d’assurer notre propre auto-
défense, sans attendre une protection de l’Etat qui ne viendra peut-
être jamais.

Pour résumer notre propos, face à la lame de fond de l’extrême
droite qui déferle sur l’Europe, c’est à nous de nous défendre, car le
salut ne viendra pas d’ailleurs. Comme le dit l’Internationale « Sau-
vons nous nous-mêmes », en construisant localement comme natio-
nalement un antifascisme de classe, de masse, et de rue capable de
relever ce défi historique.
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Annexe
L’EXEMPLE DE LA COMMUNICATION

DES IDENTITAIRES

Cet exemple, issu d’un mémoire universitaire, permet de montrer
comment le mouvement néofasciste en France a su renouveler sa
communication en profondeur en des thèmes tels que l’islamophobie
et le pinkwashing, tout en restant profondément fasciste.

Comment des groupes constitués de quelques dizaines de cadres
issus des classes moyennes ont-ils pu se développer, recruter, et faire
parler d’eux dans les médias, occupant un espace médiatique sans
rapport avec leur taille réelle ? Ici, nous allons nous intéresser à la
communication d’un des mouvements les plus efficaces dans ce do-
maine, celui des identitaires.

Une stratégie de communication efficace ne tombe pas du ciel. En
l’occurrence, les identitaires sont dirigés par des professionnels, ap-
pliquant des méthodes de communicants et de publicitaires lors de
leurs campagnes politiques. Ils ont décidé de rompre avec la vieille
propagande néofasciste, produite par des groupes tels que le GUD ou
Unité Radicale jusqu’au début des années 2000. Leur but est de don-
ner un aspect enthousiasmant, jeune et combattif à leurs idées, tout
en restant à la frontière du politiquement correct pour éviter de tom-
ber sous le coup de la loi. Les slogans clairement racistes, fascistes ou
antisémites disparaissent : à la place, les identitaires popularisent
des mots d’ordre pouvant créer des ponts avec la droite parlemen-
taire. Leurs principales cibles deviennent les musulmans, « l’insécu-
rité », et l’immigration, trois thèmes complètement interchangeables
pour eux. A cela, ils opposent un discours tribal, défendant une iden-
tité résumée à une bande de copains (blancs) et à un folklore local.

Apparu au début des années 2000, le mouvement identitaire est
l’héritier de plusieurs courants. Si ses cadres viennent pour la plupart
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d’Unité Radicale et du MNR, ses thèses sont issues des travaux du
Groupement de Recherche et d’Etude pour la Civilisation Européenne
(GRECE) fondé en 1969. Trois décennies de réflexion et de production
théorique s’incarnent donc dans le Bloc Identitaire et les structures
qui lui sont liées. Autour d’un projet dit « métapolitique » s’articulent
différents thèmes visant à actualiser les fondements de la révolution
conservatrice et du nationalisme européen des années 30 : rejet de
l’immigration et du multiculturalisme à travers la lutte contre « l’is-
lamisation », régionalisme, défense de l’Europe-puissance, lutte
contre le matérialisme et la société marchande de consommation.

La direction du Bloc Identitaire, consciente de ses faibles effectifs
militants et de la fin d’une époque suite à la dissolution d’Unité Ra-
dicale, choisit immédiatement d’initier une stratégie d’autopromo-
tion basée sur des formes modernes de communication, tirées tant de
la publicité que des nouveaux mouvements sociaux : les actions coup
de poing sont remplacées par des happenings, et les collages d’affiche
nocturnes se font moins nombreux au profit de visuels destinés à être
partagés sur les réseaux sociaux. Le but est de donner au mouvement
un écho sur internet et dans les médias dépassant largement sa ca-
pacité réelle de mobilisation.

Cette stratégie cherche ses fondements aussi bien dans la philo-
sophie du marxiste italien Antonio Gramsci que dans les actions de
Greenpeace, employant des méthodes de communication efficaces, ré-
cupérant les références de l’ennemi, et lançant sur internet des cam-
pagnes ciblées. Pourtant, on retrouve l’empreinte historique du
fascisme dans l’imagerie des identitaires, notamment dans ses réfé-
rences guerrières, dans sa conception du nationalisme comme mo-
teur de l’Histoire, et dans sa représentation de la femme.

1) Une modernisation en trompe l’œil

Dès sa création en avril 2003, le Bloc Identitaire opte pour une
approche très particulière de la communication politique qui devien-
dra sa marque de fabrique. L’organisation part avec des avantages
certains : son président Fabrice Robert, ancien élu du Front National
et bassiste du groupe néonazi Fraction Hexagone, travaille comme
consultant multimédia. Plusieurs autres cadres travaillent dans des
métiers relatifs à la communication ou à la publicité, et les forma-
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tions internes permettent d’égaliser le niveau général en donnant
une relative autonomie en la matière aux groupes locaux, notamment
par la production de chartes graphiques inspirées des standards com-
merciaux. Chaque think tank, boutique en ligne et section locale dis-
pose d’un nom et d’un blog propre, créant une impression de
mouvement de masse factice. Cette blogosphère identitaire s’autoa-
limente, chaque blog renvoyant régulièrement vers les autres.

Le dispositif est complété par le lancement en 2005 de l’agence de
presse en ligne Novopress, qui inaugure une série à succès de sites
proches de la mouvance identitaires relayant des faits divers orien-
tés, des communiqués du mouvement ou des analyses des dirigeants
sur des questions d’actualité politique. Novopress minimise son as-
pect partisan et se présente comme une agence de presse « indépen-
dante », jouant avec les codes du journalisme pour légitimer et
crédibiliser son offre. Il s’agit néanmoins d’un outil visant à organi-
ser la diffusion de thématiques racialistes portées par une lecture
identitaire de l’actualité et la promotion de solutions politiques radi-
cales. Cette stratégie a un succès certain puisque ses articles bien ré-
férencés sont retransmis sur les pages d’actualité de moteurs de
recherche tels que Google actualités.

L’action de terrain n’est pas pour autant délaissée, mais elle est
systématiquement relayée sur la blogosphère de la mouvance. Les
blogs et réseaux sociaux servent alors de caisse de résonnance à la
moindre action : une photographie d’autocollant, d’affiche, de pochoir
ou de rassemblement est retouchée puis diffusée massivement, don-
nant l’impression d’un activisme quotidien et national.

L’engagement politique à l’extrême droite, jusqu’alors ringardisé,
est ainsi revalorisé. Les codes du street art sont aussi mis à contri-
bution dans l’esthétique identitaire pour appuyer le jeunisme du
mouvement. Les couleurs jaune et noir pour la jeunesse et bleu et
vert pour le Bloc lui-même rompent avec celles plus traditionnelles du
Front National ou des groupes nationalistes-révolutionnaires, tout
en étant immédiatement identifiables et frappantes.

Quant aux actions en elles-mêmes, elles sont filmées et donnent
lieu à des montages professionnels envoyés clés en main aux médias
nationaux, peu regardants sur l’origine de leur contenu. Tout en se
donnant les moyens de développer sa propre stratégie publicitaire
autonome, le Bloc identitaire et ses structures profitent également
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des habitudes de certains médias nationaux et régionaux qui créent
un bruit médiatique autour des revendications identitaires.

Parmi les actions les plus médiatisées figurent les « soupes iden-
titaires » au porc organisées en 2003, l’envahissement d’un Quick
halal par 70 militants déguisés en cochons en mars 2010, l’occupation
du toit de la mosquée de Poitiers en octobre 2012, et les tournées de
« sécurisation » du métro à Lille et à Lyon. Ces actions rarement ré-
pétées s’inscrivent toutes dans le combat contre la supposée islami-
sation de la France et la lutte contre l’insécurité. Elles n’ont pas pour
vocation principale de gagner des luttes précises, contrairement à un
mouvement social plus classique, mais à médiatiser des thématiques
pour en faire des problèmes publics.

Le mouvement identitaire s’est également spécialisé dans la ré-
cupération de thèmes traditionnellement liés à la gauche ou aux cul-
tures urbaines modernes. La référence au philosophe marxiste italien
Antonio Gramsci est revendiquée : il s’agit de conquérir l’hégémonie
culturelle, premier pas vers le pouvoir politique.

Ainsi la thématique du racisme anti-blanc est très présente dans
le discours du mouvement, servant paradoxalement à appuyer une
rhétorique racialiste s’incarnant dans le projet identitaire de « rémi-
gration », qui n’est ni plus ni moins qu’un projet de déportation de
masse. L’idée est de récupérer la lutte antiraciste pour en faire une
lutte du français de souche contre l’immigré, le premier étant forcé-
ment et systématiquement victime du second. Des actions de sensi-
bilisation, des conférences et des affiches et autocollants s’inspirant
des campagnes de SOS Racisme (jusqu’à la couleur jaune) appuient
cette stratégie.

Les identitaires modernisent en fait un concept classique de l’ex-
trême droite, puisque le FN utilise depuis longtemps un discours vic-
timaire expliquant que les patriotes sont stigmatisés, les français
haïs et les catholiques persécutés. En septembre 2012, le secrétaire
général de l’UMP Jean-François Copé dénonce à son tour dans un
Manifeste pour une droite décomplexée le racisme anti-blanc. Le Bloc
identitaire fournit des éléments de langage à des personnalités poli-
tiques de premier plan, issues de la droite mais aussi de la gauche.
Ainsi en août 2013 le Bloc publie un article intitulé « Les Identitaires
deviennent-ils la boîte à idées d’une partie de la gauche française ? »,
qui se réjouit des propositions de relocalisation économique défen-
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dues par Arnaud Montebourg ou Eva Joly – un bel exemple de ré-
écriture de l’histoire des idées.

L’assistance humanitaire au Kosovo, la solidarité avec les SDF
français ou la critique des délocalisations permettent aussi de récu-
pérer des thématiques humanitaires et sociales traditionnellement
marquées à gauche. L’écologie est également mise en avant avec des
références récurrentes au localisme et la création d’AMAP. Les
grands thèmes du mouvement nationaliste sont ainsi mêlés à des pra-
tiques issues du monde associatif pour être modernisés et recyclés
dans la communication identitaire.

Pour conquérir l’hégémonie culturelle, le mouvement identitaire
utilise massivement internet, et particulièrement les réseaux sociaux.
Sa dernière campagne intitulée « Génération Identitaire » est ainsi
lancée par la mise en ligne d’un clip vidéo présentant les motivations
de militants et militantes filmés en plan serré, en noir et blanc, et
présentant les grands thèmes qui seront développés. La forme du dis-
cours qui dit être une « déclaration de guerre » est volontairement
agressive, tout comme le label « génération anti-racaille ». Mais cet
aspect est contrasté par la publicité faite aux activités du mouve-
ment. Réunions, stages de formation estivaux et séances d’entraine-
ment sont filmés, montés et diffusés pour motiver l’engagement en
mettant l’accent sur la camaraderie virile. Notons qu’avec la cam-
pagne Génération Identitaire ce mouvement abandonne progressi-
vement ses campagnes portant sur la société de consommation pour
se concentrer sur l’Islam et la sécurité, thèmes plus porteurs et plus
facilement assimilables par les sympathisants.

2) Combattre l’ennemi intérieur

L’insistance sur l’objet du combat – les « racailles », l’Islam, l’im-
migration – permet donc de rassembler sur un socle minimal. Les
mots d’ordre sont volontairement simplistes pour être accrocheurs et
provocants tout en restant – relativement - politiquement corrects. Le
racisme n’est pas non plus explicitement affiché. Cela n’est pas né-
cessaire, puisqu’il est implicitement présent au travers des attaques
contre un ennemi défini de manière vague. La confusion entre mu-
sulman, arabe et criminel est entretenue au travers de visuels et de
clips revendiquant une logique communautaire – le « nous », opposé
à « eux ».
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Aux « bandes ethniques » menaçant le pays, il faudrait ainsi op-
poser une communauté blanche et combative soudée. Pas question
non plus d’évoquer la structure partisane, ses cotisations et ses réu-
nions. Le matériel produit pour la campagne de la Génération iden-
titaire se limite à évoquer un « clan », c’est-à-dire une structure
relativement informelle et une marque plus vendeuse que les orga-
nisations politiques souvent déconsidérées.

Le mouvement identitaire n’hésite pas non plus à employer l’ac-
tualité pour lancer de petites campagnes sur ses thèmes de prédilec-
tion. L’affaire MohamedMerah a par exemple donné lieu à la création
d’un autocollant dédié, questionnant le concept de « chance pour la
France ». De même, « l’affaire du bijoutier de Nice » a servi à justifier
l’autodéfense, et les propos de la ministre Christiane Taubira ont été
attaqués par un visuel ad hoc. Ces thématiques très conservatrices
plus que proprement nationalistes ou identitaires sont destinées à la
promotion du mouvement sur les sites d’information et les réseaux so-
ciaux en répondant presque instantanément à l’actualité dans le but
de toucher un public plus large. Dans la même optique, une cam-
pagne « Hollande démission » accompagnée du mot d’ordre « il n’est
pas mon président » a été lancée sans être signée par le Bloc dès l’élec-
tion de François Hollande en 2012.

Au-delà de la modernité des moyens de communication que choi-
sit le discours du mouvement identitaire, on retrouve pourtant des
concepts issus en droite ligne de l’extrême droite classique, et parti-
culièrement du mouvement fasciste italien. Ainsi, la figure du guer-
rier européen est centrale dans l’imaginaire du mouvement. L’hoplite
spartiate est particulièrement mis en avant : il représente à la fois le
combat contre le barbare oriental, extérieur à la communauté natio-
nale, et l’idéal guerrier européen.

Les origines grecques de la civilisation européenne sont un thème
récurrent. La sortie du film 300 de Zack Snyder en 2006 a contribué
à la popularité de cette esthétique à mi-chemin entre la pensée néo-
conservatrice américaine et le fascisme paneuropéen des années 40.
L’emploi de mythes fondateurs modernisés est typique du fascisme
historique. Le slogan « révolte contre le monde moderne » est par
exemple une référence au livre éponyme du traditionaliste et fasciste
italien Julius Evola écrit en 1934. Compréhensible uniquement par
les initiés, ces concepts plus sulfureux sont développés à travers des
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sites n’étant pas liés officiellement aux identitaires, tels que la pla-
teforme Zentropa qui relaie leur matériel.

De même, le slogan « la vie est un combat » ne fait pas réellement
référence au film Fight Club ; il a avant tout été popularisé par le
film de propagande nazi Alles Leben ist Kampf (toute la vie est un
combat) de Gerbert Gerdes produit en 1937. L’idée de la régénéra-
tion par le combat de la jeunesse européenne s’incarne dans le rêve
identitaire d’une communauté élitiste d’hommes jeunes, en bonne
santé et mentalement sains. Le culte du corps est largement mis en
avant dans les vidéos des camps d’été et des entrainements identi-
taires, et l’origine national-socialiste de ces fondements est évidente.

Le thème du combat est décliné de plusieurs façons : naturelle-
ment contre la « racaille » à laquelle le petit blanc serait quotidien-
nement confronté, mais aussi contre le monde moderne et ses valeurs.
L’opposition aux deux faces de ce dernier, aux deux matérialismes
destructeurs de l’identité qui seraient constitués du marxisme et du
libéralisme, trouve un écho dans le combat identitaire contre la mon-
dialisation transnationale. Il s’agit d’un héritage du passé nationa-
liste-révolutionnaire des fondateurs du mouvement.

L’incarnation de la lutte européenne se fait aussi via l’image de la
torche dans les affiches et actions identitaires, symbole largement
employé par le mouvement néofasciste italien (elle est par exemple le
logo du Fronte della Gioventù, organisation de jeunesse du MSI). Elle
rappelle aussi le folklore viril du mouvement de supporter ultra, où
la pyrotechnie est omniprésente, et dont les modes d’apparition et le
look ont été copiés par les groupes nationalistes recrutant dans les tri-
bunes des stades.

Enfin, des références plus codées existent : une affiche d’une cam-
pagne identitaire internationale utilise par exemple une photo d’un
soldat britannique et de son homologue allemand échangeant une ci-
garette durant la Première Guerre mondiale, accompagnée de la
phrase « next time we fight, it’s side by side » (la prochaine fois que
l’on combattra, ce sera dans le même camp). Il s’agit d’un renvoi à la
thèse apparue dans la mouvance néonazie selon laquelle les guerres
mondiales auraient été des conflits fratricides entre européens, qui
auraient dû s’unir contre un ennemi commun. La reprise de tels
thèmes dans les campagnes identitaires est donc un rappel indirect
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des fondements du mouvement, tout en se rapprochant étonnamment
des conceptions politiques des parlementaires européens.

Au-delà de la figure clé du guerrier européen qui apparait comme
fondamentale dans l’imaginaire identitaire, le socle doctrinal repose
aussi sur l’idée d’enracinement, et sur le nationalisme du sang. Le
rejet des idées universelles issues de la Révolution française est ex-
plicite et propre à l’extrême droite, mais les identitaires y ajoutent la
notion de communauté de destin continentale, en imaginant une Eu-
rope de nations fédérées renvoyant les populations issues de l’émi-
gration. L’attachement à la terre (que ce soit au travers de la région,
de la nation ou plus souvent de l’Europe) et à la civilisation millé-
naire qu’elle est censée portée, et l’articulation de celle-ci avec le com-
bat contre « l’invasion », est résumé par le slogan « anti-racaille
aujourd’hui, identitaire demain » de la section parisienne des jeunes
identitaires. Ce dernier prend d’ailleurs le nom de Projet Apache, en
référence tant aux voyous parisiens représentant un passé fantasmé
du début du 20° siècle qu’aux amérindiens ayant subi la colonisation
européenne. La confusion est, là encore, constante.

Les références à un passé mythique fondant la communauté sont
légions chez les identitaires. La cohérence historique est moins im-
portante que l’emploi de symboles immédiatement compréhensibles
et mobilisateurs, jouant sur les codes culturels partagés par une ma-
jeure partie de la population. Le slogan « maîtres chez nous » accom-
pagné d’un chevalier servant de logo aux identitaires languedociens
est un exemple typique. De même, la commémoration des batailles de
Lépante et de Poitiers représente une recherche de références histo-
riques représentant l’affrontement ancestral des européens contre
l’ennemi musulman. Il justifie un combat prenant aujourd’hui des
formes moins héroïques et moins spectaculaires, et entretient l’idée
d’une cohérence et d’une continuité à travers les époques. Les slo-
gans vengeurs sont nombreux : « ici c’est le Midi, pas l’Algérie »,
« Paris, un peuple, une histoire », « immigration invasion : la jeunesse
européenne dit non », « gaulois et fiers de l’être » ou encore l’original
« oui à la socca, non au kebab », tous tirés en autocollants. La petite
patrie est articulée avec la patrie continentale. Dans une extrême
droite largement dominée par un FN eurosceptique, une telle position
de rupture permet de revendiquer un héritage historique et de se pla-
cer en concurrent cohérent, défendant les identités régionales et la
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France des terroirs. Le sécuritaire est aussi délaissé voire critiqué au
profit de l’autodéfense, plus valorisante lorsqu’un public jeune est
visé.

Les grandes figures du combat européen ne sont pas oubliées, et
servent là encore de références mobilisatrices permettant de fidéliser
les troupes en interne. Celles-ci sont en effet partiellement issues de
la scène nationaliste-révolutionnaire voire néonazie : les sections ré-
gionales bénéficient donc d’une certaine autonomie pour revendiquer
discrètement cet héritage au travers du matériel produit et des confé-
rences organisées. Ainsi la poignée de main légionnaire caractéris-
tique des fascistes italiens est illustrée dans une affiche récente. La
section normande du mouvement commémore quant à elle les tra-
vaux de Jean Mabire, historien célèbre dans les milieux nationalistes
pour ses travaux portant sur la Waffen SS. La glorification de héros
nationaux voire de figures de l’histoire d’une ville légitime la défense
d’un patrimoine perçu comme étant menacé par l’étranger. Il s’agit
d’une modernisation communicationnelle des thèses du GRECE, ac-
compagnée d’une vulgarisation permettant de rendre ceux-ci acces-
sibles directement via des mots d’ordre simples et directement
compréhensibles.

3) La place des femmes dans la communication
des Identitaires

Un autre exemple de la prégnance des thématiques fascistes dans
l’imagerie identitaire est celui de la place de la femme. Celle-ci ne
peut disparaitre totalement de la communication politique d’une or-
ganisation se voulant moderne. Cependant les identitaires lui accor-
dent une place bien particulière. En se plaçant en défenseurs des
jeunes blanches, ils s’inscrivent dans un mouvement plus général.
Nombre de grands partis d’extrême droite européens de tendance na-
tionale-populiste ont en effet adopté un discours islamophobe pré-
sentant les valeurs occidentales comme incompatibles avec les
valeurs islamiques. Ce retournement stratégique accepte donc les ac-
quis des mouvements sociaux concernant les droits des femmes ou
l’homosexualité pour justifier un combat contre des conceptions so-
ciétales rétrogrades, incarnées par l’application fantasmée de la cha-
ria en Europe : c’est ce qu’on appelle le pinkwashing, l’emploi du
féminisme ou des combats LGBT dans un but détourné, question que
nous avons développée plus haut.
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Bien sûr, la femme est très rarement active dans la communica-
tion identitaire. Si des militantes apparaissent dans le clip de pré-
sentation de Génération identitaire, c’est pour fustiger les « valeurs
de mai 68 » ayant conduit à une dégénérescence de la société (on
pourra noter l’ironie de la situation, la militante en question portant
un piercing). Quand une femme a la parole sur les autocollants du
mouvement, elle interroge le lecteur : « c’est parce que je suis blanche
que tu m’agresses ? ». Dans la société actuelle, la femme est donc for-
cément victime et objet à défendre, mais jamais autonome. Ses droits
ne peuvent être remis en cause que par le « remplacement de popu-
lation » qui ferait des jeunes blanches des proies. Le slogan « ni voi-
lée, ni violée » résume cette conception du combat identitaire pour la
femme : menacée par les « bandes ethniques » d’un côté et par l’isla-
misation de l’autre, la femme doit être protégée, notamment par la
pratique de l’autodéfense ou les tournées dites de sécurisation du
métro. Le slogan rappelle aussi le nom de l’association « Ni putes ni
soumises ». Quant au slogan « Touche pas à ma sœur », il s’agit d’une
référence évidente au « Touche pas à mon pote » de SOS Racisme.
Ainsi, les identitaires se réapproprient certains éléments de langage
et certains codes attribués au féminisme et à l’antiracisme institu-
tionnels pour les détourner dans un sens tout à fait différent : la dé-
fense d’un modèle patriarcal, dans lequel l’homme est un guerrier
acteur de son destin, et la femme une reproductrice cantonnée à son
rôle de mère.

Les saintes patronnes de villes telles que la Ségurane niçoise
triomphant des turcs ottomans ou Sainte Geneviève à Paris sont par
contre des figures symboliques importantes pour les identitaires, ren-
forçant l’attachement local et permettant d’organiser des manifesta-
tions de commémoration via diverses associations écrans. Mais en
incarnant des références historiques mythiques, elles ne représen-
tent pas le monde réel. Cet idéal féminin et virginal est à rapprocher
de l’usage de la figure de Jeanne d’Arc par le reste de l’extrême droite,
et notamment par les royalistes de l’Action Française qui commémo-
rent chaque année la sainte patronne de la France.

Quant aux militantes, elles sont mises en avant dans les mani-
festations et les visuels comme gage de mixité. Bien que très minori-
taires dans le mouvement, leur image sert à attirer les jeunes
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hommes ciblés par les identitaires, comme dans bon nombre de cam-
pagnes publicitaires.

Cet exposé des différents thèmes de campagne, méthodes et
concepts mobilisés par les identitaires pour se développer et concen-
trer l’attention des médias (et donc d’une partie de la bourgeoisie)
donne une idée des possibilités de renouvellement du mouvement fas-
ciste. Pour que rien ne change, il faut parfois tout changer, comme di-
sait le Guépard… Ainsi, si la forme est résolument moderne, le fond
a, lui, très peu évolué. La mystique guerrière, le virilisme, l’exaltation
d’une jeunesse pure, la défense de l’Europe des nations, le racisme et
le rejet du matérialisme restent les principaux axes sur lesquels tra-
vaille le mouvement. On note par contre l’absence totale de références
à un engagement social (typique du nationalisme-révolutionnaire), à
un anticapitalisme même minimal, ou encore à des positionnements
internationaux – à part le rejet de la Turquie incarnant l’arrivée de
l’Islam en Europe. Tout est fait pour recruter largement dans les
classes moyennes blanches déclassées, en évitant autant que possible
d’effrayer le bourgeois. Des frissons, oui, mais jamais d’inquiétudes
sérieuses quant au maintien d’une position sociale dominante. Ce se-
rait mauvais pour le commerce.
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